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LÉCOLE  DES  MINISTRES, 

COMÉDIE 

EN   CINQ    ACTES  ET   EN   VERS, 
^"Présentée  au  Théâtre  Français  en  Van  7, 

PAR     F.    J.    DEPXJI^TIS. 


A    PARIS, 


Chez  BARBA-,  Libraire,  rne  St.-Antlré-des-Arcs,  n,  27 j 

s  Pièce 

1806. 


au  Magasin  des  Pièces  de  Théâtre. 


PE  RS  O  NNAG  ES. 

MEILCOUR,  Mhiistre. 

E  M  IL  TE,  Favorite. 

CELFMENE,  Jeune  Coquette  amie  deDulor. 

FANI,  Fille  du  Ministre. 

D  U  P  O  iS  ,  Ami  du  Ministre. 

B  U  F  O  U  R ,  Ami  de  Dupon. 

D  U  L  O  R ,  Fournisseur. 

PICARD ,   Valet  de  Chambre  ds  Meilcour» 

K  O  L  L  E  T  ,  Huissier. 

DUBOIS,  'Employé. 

Un  Messager-d'Etat» 

Plusieurs  Laquais. 


La  Scène  se  passe  dans  un  Salon  qui 
communique  dun  côté  avec  les  Bu- 
reaux ^  de  Vautre  avec  les  Appartemens. 
du  Ministre. 


L'ECOLE  DES   MINISTRES, 

COMÉDIE. 

ACTE    I. 


s  C  E  N  E    I. 

PICARD,  seul. 

A  ANDTS  qne  sous  Meiloonr ,  moias  valet  que  guerrier, 
Je  courais  sollemeiil  après  un  valu  laurier. 
Je  prenais  chaque  Jour  une  peine  de  diahle  ; 
Wayant  jamais  le  son,  rarement  bonne  laide. 
Et  toujours  mauvais  lit  :  mais  ,  grâces  au  deslui , 
Voilà  monsieur  ministre  ,  et  nous  cliangeons  de  train. 
Dans  mon  nouvel  emploi,  si  j'ac((iiicrs  moins  de  gloire. 
Je  gagne  plus  d'argent  ;  et  sans  peine  on  peut  croire 
Que,  laissant  !à  Belloime  et  ses  tristes  présens. 
Je  vais  à  la  faveur  consacrer  mes  talens. 
J  aime  fort  la  faveur  :   à  hien  des  gens  en  France 
Je  vois  qu  elle  tient  lieu  d'esprit  et  de  science. 
Bavisons-nous  pourtant  :  du  soir  au  lendemain 
On  peut  nous  culbuter  ;  allons  vite  en  chemin, 
pour  tirer  bon  parii  de  notre  nouveau  rôle , 
Ke  nous  laissons  bercer  d'aucun  espoir  frivole. 
Suivons  l'usage  ici  consacré  ]'ar  le  tems , 
A  l'aspect  d'une  bourse  ouvrons  les  d^us.  baltans: 
Le  mi;iistre  est  visible.   F,ntre-t-on  la  main  vide? 
Le  ministre  est  ai)se;it.  Que  l'or  seul  soit  mon  guide. 
L'homme  qui  ne  sait  pas  qT.'lci  l'on  veiît  eu  valu 
Entrer  ,  agir ,  traiter  sans  argent  à  la  niain  , 
Quels  que  soient  ses  projets ,  est  an  homme  inhabile 
Qui  ne  peut  proposer  rien  de  bon  ni  d'utile. 

SCÈNE    II. 

PICARD,  ROLLET  autrefois  dit  GERMAIN. 

Picard,  voyant  entrer  Jiollef. 

Xit  ton  îiaitt. 

i^UE  demande  monsieur?. 
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B.  O  L  L  E  T  ,  examinant  Picard. 

IN'esl-ce  pas  là  Picard? 
P  T  C  A  R  D  ,  reccnnaisaant  Rollet. 
Mais  c^est  Germain  ,  je  crois    Eli  !  quel  heureux  hasard 
'l^amcne  daus  ces  lieux?...  (Ils  s'embrassent ) 

Rollet. 

Mou  petit  miuistère. 
P.ollet  (ce  nouveau  nom  sied  à  mon  caiaclère) 
\ieut  à  certains  paîniens  melre  opposiliou 
Jusqu  à  ce  qu\)u  nous  ait  oclrové  caution. 

P  1   C  A  RD. 
Quel  est  doue  ton  emploi  ? 

Rollet. 

Daus  le  siècle  où  nous  sommes 
Si  l'on  ne  peut  leur  nuire  on  uobiieaLrien  des  hommes  x 
Je  me  suis  fait  huissier. 

Picard. 

Huissier  ! 
Rollet. 

Oui ,  mon  amî  ; 
^Huissier  fort  estimé  ,  mais  encor  plus  suivi  ; 
Je  suis  homme  tf'houueur. 

Picard. 

Allons  donc  ! 
Rollet. 

IMa  parole  ; 
Tout  autant  néanmoins  qii^il  convient  à  mon  voie  : 
J'évite  les  e\ccs. 

Picard. 
Et  fais-tu  ton  chemin  ? 

Rollet. 
Là  là  ,  tout  honnement  je  vais  mou  petit  Iraû^ 
lit  toi ,  Picard  ? 

Picard. 

Jatlends. 

Rollet. 

I.es  maius  pleines  ? 

Picard. 

La  guerre 
Enrichit  peu,  mon  cher, 

Rollet. 

Suivant  qu'on  la  sait  foire: 
Tous  nos  braves,  dil-on,  ne  soul  pas  rniué$. 

Picard. 
Mais  je  crois  qu'au  malheur  mes  joiu'S  50Ut  destuies. 
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Pûen  ne  me  réassit  :  s  il  est  un  bomiéle  linmme , 

Je  tombe  eulre  ses  mains.  D'honneur,  cela  massomme. 

R  O    L  L  F,  T. 
Mais  c'est  ta  faille  aussi  ;  fais  vite  un  antre  clioix: 
"Ln  semblable  mallienr  narrive  pas  deux  fois  ; 
Deux  maîtres  gens  de  bien  !  ce  serait  nu  prodige. 

F  I   C  A  R   D. 
J'entrevois  cependant  que  Mcilcour  se  corrige. 

R  O  L  L  E  T. 
Tout  de  bon  ! 

Picard. 

JugGs-en  :  Dupou  ,  un  noir  censeur. 
Un  héros  de  vertu,   de  probité,    d'houner.r. 
Qui  c^ouvernait  mon  maître ,  et  qui  pour  la  sagesse 
pourrait  le  disputer  aux  sages  de  la  Grèce, 
A  perdu  son  crédit  :   et  quoique  par  bonté 
Mon  maître  le  ménage ,  il  n'est  plus  écouté. 
Malgré  lui,  grâce  aux  soins  de  certaine  Emilie, 
Nous  a  Ions  recevoir  brillante  compagnie. 
La  coquette  a  son  but ,  en  eni>ageant  Meilcour 
A  fréquenter  ainsi  les  intrigans  du  jour  ; 
Elle  voit  que  mon  maître  ,  enfant  de  la  victoire, 
N'aspire  bonnement  qu'à  se  couvrir  de  gloire; 
Et  pour  flétrir  son  Ame  ,  elle  prend  aujourd'hui 
Le  parti  le  plus  sûr  :  elle  attire  chez  lui 
Ces  honnêtes   traitaus  ,  ces  financiers  habiles^ 
En  tours  ingénieux  ,  en  intrigues  fertiles  , 
Qui ,  soutiens  de  létat  en  ses  besoins  pressans , 
Lui  prêtent  leur  crédit  sur  bons  nautissemens. 
Et  singeant  en  tout  point  Madame  la  Ressource, 
pleurent  notre  infortune  en  grossissant  leur  bourse. 
De  ces  honnêtes  gens  le  ministre  entouré , 
A  lei!rs  tons  ,  à  leurs  mœurs  se  fera  par  degré*  : 
Dès-loi"s  tout  s'obtiendra  par  faveur  ou  par  brigues  ; 
Je  vois  autour  de  moi  se  former  cent  Intrigues  , 
Emilie  à  la  tète,  en  personne  d'esprit, 
A  tous  les  prélendans  pronietlre  son  crédit , 
Flatter,  encourager  leur  timide  espérance. 
Et  vendre  chèrement  son  active  influence. 
Tu  sens  l)!en  que,  témoin  de  tous  ses  monvemens, 
Je  saurai  finement  me  placer  sur  les  rangs  , 
Trafiquer  des  faveurs  de  Meilcour,  d'F^miiie  , 
Et  comme  mes  pareils  ,  au  nom  de  la  patrie  , 
Acquéiir  de  grands  biens,  du  crédit,  des  honneurs» 
Et  me  faire  citer  parmi  nos  grands.... 
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R  O  L  L  E  T. 

Voleurs. 
Picard 

Fî  '  le  mot  est  c^rossier  ;  lais-toi  mieux  au  langage 
i)n  <  n  parle  eu  ce  pa\s  :   ce  n'est  plus  qu'au  village 
C>  le  sout  coimus  les  mots  de  voleur,  de  frippou , 
tt  tu  ferais  pitié  chez  nos  gens  du  bon  to   . 

R  O  L  L  F,  T  ,   {étant  son  chapjcm  ) 
Grand  merci    Si  Meilcour  en  effet  suit  le  moade  « 
II  s'ouvre  sous  tes  pas  une  mine  féconde 
Que  tu  feras  valoir,  et  je  voi-;,  dieu  merci, 
C>ue  tu  sais  le  secret  d'en  tirer  bon  parti  ; 
Si  je  puis  te  servir  ,   ou  par  mon  ministère  , 
Ou  dune  autre  façon,   mou  clier  Picard,  j  espère 
Que  je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  deux,  fois 
Que  je  suis  ton  ami. 

P  I    C  A  R   D, 

]N  on  ,  mon  clier ,  je  le  croîs. 
R  O  L  L  E  T. 

Tl  rr^ar.le  rî  sa  montre 

Je  te  quille  à  regret;   mais  mon  devoir  m'appelle. 

Je  vais,  dans  les  bureaux  porter  la  kyrielle 

Des  oppositions  que,  sans  plus  de  retard. 

Je  dois  faire  aujourd'hui.   Bon  jour,  niou  cher  Picard. 

Picard. 
Boa  jour. 

R  O  L  L  E  T  ,   (revenant  sur  ses  pas  ) 
Ab  !  vos  commis,  sans  prétendre  eu  médirCf 
Se  font  un  vrai  plaisir  de  nous  mettre  au  martyre, 
Eu  nous  faisant  croquer  tout  le  jour  le  marmot  : 
En  ma  faveur  ,    mou  cher  ,   dis-leur  un  petit  mot. 

Picard,   (d'un  ton  emphatique  ) 
Un  valet  de  ministre  ,  avec  raison  peut-être  , 
Compte  sur  leurs  égards,   et  je  puis  te  promettre 
D'en  obtenir  pour  toi  :  dis  qne  Picard  t'attend , 
Et  lu  seras  ,  mon  cher,  dépêché  dans  l'instant: 
Ta  (seul )  J'aime  assez  îloUet ,  sa  connaissance  estbonne; 
Je  le  protégerai  :  RoUet  mieux  que  personne 
Peut  servir  mes  projets;  il  connaît  sou  métier; 
El  ion  ne  saurait  trop  caresser  uu  huissier. 


COMÉDIE. 

> I" 

SCÈNE    III. 

PICARD,    FANI. 

F  A  N  I. 

Ah  !  te  voilà,  Picard?  Mon  père  est-il  visible? 
Puis-je  entrer  i 

Picard. 
Pas  encor. 

F  A  N  I. 
Pourquoi  donc! 
Picard, 


F  A  N  I. 

il  est  occupé  ? 

Picard. 
Non. 

F  A  N  I. 


Impossible, 


Malade 


Non. 


Sorti .? 
Pi  c  a  iî  d. 
Non. 
F  A  N  I. 

Justes  dieui! 
Picard. 

F  A  N  I. 


Bien  sûr  \ 

P  I  C  A  R  D. 
(Jh!  Ircb-sûr. 
F  A  N  1. 

AU  !  tant  niieu:s  ; 
Je  Pai  craint. 

P  T  C  A  R  D. 
Sans  moiii".' 

F  A  N  I. 
IMais  quelle  est  doue  la  cause 
Qui  fait  que  ce  malin  je  ne  puis  ■'.. 
Picard. 

Il  repose. 
F  A  N  I. 
A  mi  Ji  1 

P  I  C  A  R  D. 
C'est  qu'hier  ou  clyaua  chez  Persoa 
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Une  fête  !  une  fête!...  oh?  dans  cette  maison 

On  reçoit  comme  il  faut  !   Contre  son  ordinaire  , 

Ce  n'est  qu  au  très-grand  jour  qu'est  rentré  votre  père  : 

Il  a  même  joué. 

F  A  IN  I. 
Tant  pis. 

Picard. 

Il  a  gagné. 
Mais  ,  bon  diexi  !   quel  éclat  !  rien  n'était  épargné  : 
Aussi,  contre  Person  que  u'a  pas  dit  Penviel 
Mais  je  veux,  vous  conter  comment... 

F  A  N  I. 

Cela  m'ennuie. 
Picard. 
C'est  ce  que  dans  le  monde  on  ne  peut  concevoir  ; 
Riche  ^  belle  ,  à  quinze  ans ,  vous  ne  voulez  rien  voir  ! 

F  A  N  I. 

Quo  veux-tu  ?  c'est  mon  goù.t. 

Picard. 

Plutôt  celui  d'un  autre  ; 
Sur  le  goût  de  Dupon  vous  dirigez  le  vôtre , 
Et  vous  avez  grand  tort  :  il  vous  gale  l'esprit  ; 
Il  veut  faire  le  sage,  et  ne  sait  ce  quil  dit. 
Exemple  :  n est-ce  pas  être  atteint  de  folie, 
De  n'entrevoir  par-tout  que  fraude  et  perfidie  ? 
Ce  n'est  pas ,  je  le  sais ,  le  siècle  des  Caton»  : 
Tous  les  hommes  pourtant  ne  sont  pas  des  frippons  ; 
Peu  s  en  faut  ,  j'en  conviens  :  mais  cependant  on  cite 
Des  gens  de  bien  :  peu!   soit  ;  ils  ont  plus  de  mérite. 
Quant  aux  femmes,  ma  foi  ,  malgré  votre  censeur , 
Il  en  est  dont  on  vante  et  lesprit  et  le  cœur  ; 
Et  chez  Monsieur  Person  ,  en  dépit  de  l'envie  , 
Ou  en  citait  hier  qui  mènent  bonne  vie... 
A  quelque  chose  près.  Ainsi  vous  voyez  bien  , 
Quoi  qu'en  dise  Dupon  ,  qu'il  est  des  gens  de  bien, 

F  A  N  I. 

Pour  aller  au  Musée ,  il  doit  venir  me  prendre  % 
Tu  pourras  avec  lui... 

P  I  C  A  R.  D  ,    embarrassé. 

ÎSon  ,  je  ne  puis  latteudi'g..» 
Puis  qu'opposerait-il  à  mou  raisonuement  ? 
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S  CÈN E    IV. 

DUPON,    F  A  NI,    PICiRD. 

D  U  P  O  N  ,    qai  a  écouté  Picard. 

Rien. 

Picard,    déconcerté. 
Commenl ,  Monsieur  ,  vous  ?. . . 

D  U  P  O  ]N  ,    (avec  noblesse  ) 

Taisez-vous ,  insolent , 
Et  voTCz  si  Meilcour  pour  Dupon  est  visible. 

*  I        -i         ■■  ...  Il  .^ 

SCÈNE     V, 
DUPON,    FANI. 
D  u  P  o  N. 

J'arrive  tard  ;  parJoniie,  il  m  était  impossible 
De  ne  pas  i^ecevoir  l'estimable  Dulour  : 
Quel  bomme  !   et  quel  ami  je  présente  à  Meilcourî 
Ah  !  j'ai  des  lettres. 

jF  A  N  I  ,    (avec  vivacité.) 
Doù? 

DUPON. 
Devine. 
F  A  N  I  ,     (avec  émotion.) 

D'Italie  ? 
DUPON. 
Juste. 

F  A  N  I: 

De  votre  fils  ? 

D  u  P  o  N. 

De  lui  nuhne  :  il  me  prie 
D'annoncer  h  quelqu  un  ,   qu'il  ne  me  nomme  pas  « 
Qu^il  espère  bientôt  ofl'iir  à  ses  appas. 
Qui  furesit  constamment  présens  à  sa  mémoire  , 
Les  palmes  qu'il  cueillit  dans  les  cbamps  de  la  gloire. 
Connais-tu  ce  quelqu'un? 

F  A  N  I  ,     (avec  modestie  et  sentiment ) 
Répondez  ,  au  basard  , 
Qr'à  son  bon  soMveuir  on  prend  beaucoup  de  part , 
Ft  que  Ion  fait  des  vœux  pour  qiie  le  ciel  pros[  èï© 
Le  ramène  bientôt  dans  les  bras  de  soa  père. 

B 
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D  U  P  O  N. 

11  la  prfssf  liant  ses  hras.       à  Pùani. 

Aimable  euiaut!...  Eh  bien,  Terraî-je  enfin  Mellcour? 

Picard. 
Non ,  Monsieur. 

D  U  P  O  IV  ,    étonné. 
Comment  donc  ? 
Picard. 

Il  n'est  pas  encor  jour. 
D  u  p  o  N. 
Il  n'est  pas  encor  jour  ! 

Picard. 

INons  prenons  des  manières» 
Et  passons  maintenant  an  bal  les  nuits  entières. 

D  L  P  O  N. 
Les  nuits .'' 

Picard. 
Oui. 

D  u  p  o  N. 

3t-chemrnt  à  Picard.  à  part, 

C  est  assez.  Epargnons  cette  £nfant. 

i  Tjnt. 

Allons...   je  le  verrai  dans  un  autre  moment. 

lit  sortent. 

Pi  c  a  r  d  ^  seul. 

dr'n'gn  mt  Vupon . 

Que  je  le  Lais!...   sans  doute  il  enrage  en  lui-même» 
\)e  savoir  que  Meilcour  ne  suit  plus  son  système  : 
Je  l'.e  suis  pas  méchant  ;  mais,  entre  nous  soit  dit. 
Je  voudrais  bien  le  voir  en  crever  de  dépit. 
On  entre  !   c'est  Monsieur. 


SCENE     VI. 
MEILCOUR,     PICARD. 

Meilcour,    en  robe  de  chambre. 

l'air  rêveur. 

La  petite  coquette  ! 
Quelle  grâce  !   quel  air  !   elle  est  d'honneur  parfaite  : 
Emilie  est  bien  ,  oui  ;  mais  Céiimène  est  mieux , 
Dailleurs  beaucoup  plus  jeune...  En  serais-je  amoureux? 
Meilco'ir.  .  Meilcour...  renonce  à  ces  brillantes  fêtes; 
pour  un  homme  d'état  elles  ne  sont  point  faites^ 
Tu  ne  le  sens  que  trop  ;  comment  se  recueillir,- 
Songer  à  ses  devoirs  ,  surtout  les  bien  remplir» 


COMEDIE.  il 

L'esprit  trouWé...  le  cœur!...  A\ec  un  soin  extrême 
A  Ihunueur,  au  devoir  iminolous  l amour  même. 
Holi!  Picard  .f* 

Picard. 
Monsieur. 

M  E  I  L  C  O  U   R. 

Mes  lellres  ? 
P  I   C  A.  R    D. 

//  les  prend  sur  tr  hurr-att, 

Soul  ici  ; 
Je  les  tiens  de  "Dubois  ,  Monsieur  ,  et  les  voici  : 
Dans  voire  cal>iuet ,  comme  à  son  ordinaire  , 
Il  voulait  bien  entrer  ;  je  l'en  ai  su  distraire  : 
Monsieur  avait  au  bal  passé  loule  la  nuit  : 
«  Il  voudra  reposer,  eu  moi-même  ai-)e  dît, 
ri   Evitons  avec  soin  que  quelqu'im  ne  l'éveille,  n 
J'ai  bien  fait  ,  n'est-ce  pas  t 

M  E  I  L  C  O  U  R  ,  après  avoir  parcouru  les  lettres. 

Oui,  mou  cher,  à  merveille. 

à  demi  vnix. 

Que  veut  dii-e  ceci  % 

il  lit  bas. 

Picard,  à  part. 

Yoyoïis. 
MEILCOUR,  à  Picard  qui  s'avance. 
Je  lis  pour  moi  : 
A  l'écart,  s'il  vous  plait. 

Picard. 

J'entends. 
MeILCOUr,  haut  et  sèchemevt 
Eloij^ne-toi. 
Picard,  s'éloignant ,  à  part. 
C'est  de  la  contrebande. 

MEILCOUR.à  demi- voix  ,   //  lit- 

u  On  c'ierclie  à  vous  surprendre, 
»   A  traiter  avec  vous  Dulour  ne  peut  prélendre  : 
r    L'intérêt  de  l'état,  un  autre  très-puissant  , 
>»   Doivent  vous  eugaii[er  à  m'enlendre  U!»  instant: 
.  »•   D'un  entretien  secret  accordez-moi  la  grâce. 

Ijuuf. 

»»   Dulor.  r>    L'adroit  coquin  ? 

Picard,  croyant  qu'on  l'a  appelé. 

Monsieur...  Je  rembarrasse. 

MEILCOUR. 

Mais  Yojons-Ie  veuii-...  sacbous... 


12        L'ÉCOLE   DES   MINISTRES, 


SCÈlSE     VII. 

MEI  LCOUR  ,  PICARD  ,  UN  DOMESTIQUE. 

Le    Domestique. 

Monsieur  Dulor. 

M  E   I   LC  o  U  R. 

c  part.  hci'if,  ?''  hii  fait  signe  de  sortir. 

Déjà...  Faites  entrer...  PicartH 

Picard. 

Monsieur ,  je  sors. 

A  part ,  en  snrtant. 

A  huis  clos  ,  honne  affaire  ? 

pu.  I  ■  .    ■  I  I       ■  I    ■  l« 

s  c  È  N  E     VIII. 
MEILCOUR,    DULOR. 

Dulor,  regardant  s'ils  sont  seuls. 

AvFZ-vous  lu  ma  lettre? 
TM  E  I  L  C  o  u  R. 
Le  sens  n'en  est  pas  clair. 

D  U  L  o  R. 

Et  ne  devait  pas  l'être; 
Il  faut  étfe  prudent. 

M  F  I  LC  o  U  R. 

S^ns  doute  ;  mais  enfin 
Il  faut  se  faire  entend -e. 

D  U  L  o  R. 

Ali  !  -vous  êtes  trop  fin 
Pour  n'avoir  pas  d'ahord  deviné  le  mystère  : 
Il  s  ajit  pour  nous  deux  d'une  excelleate  affaire. 

M  E  I   L  C  O  U  R. 
Quoi  !  pour  nous  seuif^ment  ! 

D  U  L  o  R  ,  étonné ,  mais  non  cUconcerté. 

IMaij  surtout  pour  l'état. 
Je  sais  trop  à  quel  point  vous  êtes  délicat, 
A  quel  point  vous  le.iez  au  bien  de  la  pairie, 
Ponr  vous  rien  ])roposfr  ,  Monsieur ,  qtii  conlrarie 
Votre  devoir  j  l'iionneur  ,  et  moi-même... 
MEILCOUR. 

Il  suffit  : 
De  cjuoi  donc  s'agit-il? 
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D  u  L  o  R. 
Le  voici  :  l'on  m'a  dit 
Que  vmis  deviez  donner  ce  soir  les  subsislance* 
A  Dulour. 

M  E  T  L  C  O  U  R. 
Il  est  vrai  :  selon  les  apparences , 
Nous  traiterons  ce  soir. 

D  U  L  O  R. 
Ce  soir  !' 
M  E  1  L  C  O  U  R. 
Oui- 

D  U  L  O  n. 

Cependant 
Si  l'on  voTis  faisait  voir,  mais...  là...  irès-clai;  ement, 
Qu'il  accepte  un  fardeati  dont  sans  doute  il  iyuore 
Le  ])oi(ls  et  le  danger  ,  serait-il  temps  encore 
De  le  luire  passer  eu  de  plr.s  sûres  mains  ? 

M  F.  I  L  c  o  U  R. 
Oui  ;  mais  sur  quels  avis ,  ]Monsieur,  assez  certains 
Pensez-vous  ([ue  Dufour  trompera  mon  attente? 
Et  comment  me  prouver'... 

D  U  L  O  R. 

La  preuve  est  évidente  î 
Sa«s  ])ien  ,  sans  nul  crédit ,  seul ,  dans  l'obscui'ilé , 
Qu  espérer  de  DuloTir  ? 

M  E  I  L  C  O  U   R. 

Mais  ,  de  la  probité, 
Ne  puis-Je  supposer  qu'alors  que  Dufour  traite. 
Sans  doute  il  a  pris  soin  quuue  bourse  seciette 
L'aide  de  ses  mo}ens, 

D  U  L  O  R.. 

Non  :  vous  vous  abusez , 
Dufour  nV  compte  pas  :  pl::s  que  vous  ne  pensez. 
Ces  gens-là  sur  ce  point  mauqaetit  de  prévovance. 
ils  traitent  au  hasard  ,  à  tout  prix  ,  sans  prudence. 
Ils  sont  sûrs  de  leur  gain  ,  que'.q  'e  précaution 
Que  l'on  prenne  couireux.  Ij'unique  amjjitiou 
D'acquérir  de  grands  biens  dirigeant  leur  conduite  » 
Ils  n  ont  aucun  égard  au  talei;t  ,  au  mérite. 
Et  plaoent  autour  d'eux  d'lial)iîes  intrigaus 
Qui  sachent  avec  art,  insiuier.x  agens  , 
Pro!Î".iie  de  faux  l)()ns  ,  avec  impertiiîence 
Présenter  nos  soldats  vivant  dans  l'abondance. 
Tandis  (yAC  trop  souvent,  mal  velus,  mal  nourris, 
Ils  ont  moins  à  souffrir  des  coups  des  euuemis  , 
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Que  des  privations  dont  avec  insolence 

Un  avide  iraitadt  lasse  leur  patience. 

Qîiariivc-t-il  rlès-lors  ?  chacun  avec  ardeur 

Clierclie  à  piller  ,  voler  ;  on  s'en  fait  un  honneur; 

On  dévore  à  i'envi  la  fortune  puhlique  : 

Le  crédit  disparait.  Cette  é])oque  critique 

Amené  les  revers  ,  nourrit  les  passions  , 

Enflamme  les  esprits  ,  arme  les  factions  ; 

Des  malheurs  de  Télat  chaque  parti  s'appuie. 

Pour  établir  son  règne  ,  exercer  sa  furie; 

On  accuse  ,  on  dénonce  ,  on  conspire ,  et  souvent 

Des  combats  ,  des  horreurs ,  la  mort  de  l'innoceut  , 

Sont  Faffrenx  résultat  de  cette  horrible  lutte. 

A  de  pareils  dangers  vous  vous  mettriez  eu  butte  ! 

Je  ne  le  puis  penser. 

Meilcour. 

Vous  êtes  pénétré 
Des  malheurs  de  l'état,  et  je  vous  en  sais  gré... 
IVIais  tant  d'instruction  donnerait  lieu  de  croire 
Qïie  vous  venez  de  faire  à-peu-près  votre  histoire  S 
A  faire  des  récits  de  sièges  ,  de  combats  , 
Personne  ne  s  entend  comme  les  vieux  soldats. 

D  U  L  O  R. 
Si  je  metais  jamais  conduit  de  cette  sorte, 
3VIettrals-je  devant  vous  une  chaleur  si  forte 
A  honnir  les  agens  de  cette  iniquité  ? 
"Vous  ne  le  pensez  pas.   Revenons  au  traite  : 
\ous  voyez  le  danger.  Monsieur,  qui  vous  menace  » 
En  acceptant  Dufour  ;  je  vous  offre  à  sa  place 
Un  homme  très-connu,  très-puissant,  qui  jouit 
Chez  les  meilleurs  banquiers  d'un  immense  crédit  « 
Qui  possède  de  plus  mie  grosse  fortune  , 
Et  peut  vous  présenter  vingt  cautions  pour  mie. 
"Vojez  :  l'acceptez  vous  ? 

M  E  I  L  C  O  U  R. 

Je  préfère  Dufour  ; 
Il  est  pauA're  ,  il  est  vrai  :  mais  quand  jusqu'à  ce  jour 
Eon  s'est  conservé  pur,  d'un  gain  illégitime 
On  ne  se  souille  point  ;  on  tient  trop  à  l'estime. 
Je  veux,  bien  l'avouer ,  je  me  sens  tourmenté 
Du  deslr  d'obliger  1  homme  de  probité  : 
Je  servirai  Dufour  ;  il  a  ma  confiance. 

D  U  L  O  R. 
Mais  examinez  donc  que  cette  complaisance 
Compromet  voire  liouueur,  lélat,  votre  intérêt. 
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Meilcour. 
Mon  intérêt!... 

D  u  L  o  R. 
Sans  doule. 
MEiLCOun, 

En  quoi  donc  ,  s'il  vous  plaîtî 
D  U  L  O  R. 
Comment  !  ignorez-vous  qu  il  est  toujours  dusage, 
Kn  passant  un  marché  d  un  si  rare  avantage, 
Dèlre  envers  le  minislre  un  peu  reconnaissant. 
Et  d'oiïrir  le  dixième  à  litre  de  présent  i* 
Dulour  peut-il?... 

MeILCOUR,  fortement ,  sans  emphase. 

Monsieur  !  vous  ignorez  peut-être 
Qu'un  liomme  tel  que  moi  .. 

D  U  L  O  R  ,  V  interrompant. 

Me  veut  rien  se  permettre 
D'illégal  ;  je  le  sais...  mais  mon  opinion... 

Meilcour. 
Je  n'admets  sur  ce  point  nulle  réllexion  ; 
Je  connais  mes  devoirs  ;  et  sans  faire  étalage 
D  une  austère  vertu  ,  je  me  crois  assez  sage 
Pour  ne  pas  oublier  que  le  premier  des  biens 
Est  un  cœur  libre  et  pur. 

D  U  L  O  R. 

Avec  vous  j'en  conviens; 
Cependant  je  pourrais... 


SCÈNE    IX. 

DULOR,  MEILCOUR,  PICARD. 

Picard. 

Avec  impatience 
On  vous  attend ,  Monsieur. 

Meilcour. 

Pour  quoi  ? 

Picard. 

Pour  r  audience. 
Meilcour. 
Quoi!  c'est  T heure? 


Picard. 

Oui ,  Monsieur, 
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M  E  I  L  C  O  U  R, 

Vicar  '  sort.         A  J>.  'or. 

Il  siilfil...  Je  pourrais. 
Je  (lirai  plus  ,  Monsieur,  peut-être  je  devrais, 
Apres  une  démarche  aussi  peu  mesurée , 
De  ces  lieux  pour  jamais  vous  déienclre  l'entrée  ; 
Je  veux  bien  l'excuser,  et  vous  faire  l'ijonneiir 
D'eu  accuser  nos  tems  ,  bien  plus  que  voire  cœur  ; 
Mais  si  jusqu'à  ce  jour  l'intrigue ,  le  caprice , 
"Um  sordide  iuléret ,  llélrireut  la  justice  , 
Si  ie  vice  insolent,  de  cliuquaiifc  revêtu. 
Des  bureaux  de  la  guerre  exila  la  vertu , 
Son  règne  recommence  avqc  mon  minislère. 
Maintenant  vous  savei  q  lel  est  m.r\  carac  .cre  : 
Eu  vous  Y  conformant  ,  vous  pouvez  me  l'evoir. 

"  J7  sort, 

D  U  L  O  R  ,   seul. 
Il  me  refuse  net  ;  et  malgré  moi  ce  soir 
ISio.i  ennemi  l'emporte...  il  l'emporte!...  Emilie! 
A  errons-nous  donc  ainsi  notre  attente  traliie  ? 
Souffi  irons-uous  ?. .. 


S  c  E  N  E     X. 
D  U  L  O  R  ,  E  T^I  I  L  I  E. 

Emilie,  vivement. 

JcjIi  bien  !   avez-vors  réussi? 
D  U  L  O  R. 
J'ai  fait  de  vains  efforts. 

E  M  I   L  I  E. 

Comment  donc!  mais  voîcî 
Qui  paraît  surprenant...  A-vez-vous  ?... 

Elle  'indi\/ue  s'il  a  offert  de  l'argent, 

D  U  L  O  R. 

Inutile  : 
Rien  n"a  pu  le  tenter. 

Emilie. 

Trai  ? 

D  U   L  O  R. 

Très -vrai, 

Emilie. 

L'imbécile  ! 
D  i:  L  o  R. 

Imbécile  en  effet  \  mais  il  est  prévenu  : 
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Le  serrroneur  "Dupon  l'aira  circonvenu  , 

Etnoi'-  n  en  ferons  rien  tant  que  cetliomme  austère 

Sera  dans  la  maison. 

E  M  T  L  I  E. 

Il  faut  nous  en.  défaire. 
D  U  L  O  R. 
Oui  :  mais  par  qiiel  moyen  ? 

EMILIE. 

Reposez-vous  sur  moi  î 
Dupon  long-tems  ici  ne  fera  pas  la  loi  : 
J'ai  tendu  mes  filets,  et  J'espère  l'y  prendre; 
Mais  quoiqu'à  des  revers  je  ne  doive  raatteudre  « 
Je  puis  en  éprouver  ;  il  faut  les  prévenir. 
Ecoutez  :  si  queîquun  offrait  de  vous  unir, 
Par  le  nœud  de  Plivnien  ,  à  certaine  famille 
Peu  riche  ,  mais  puissante  ,   oîi  fût  certaine  fille 
Unique,  jeune,  aimalile ,  et  surtout  dont  la  main 
Des  plus  briilans  emjdois  vous  ouvrît  le  chemin , 
lleml  Taccepteriez-vous  ? 

D  U  L  O  R  ,  avec  transport. 

Quoi  !  vous  auriez  envie?. .^ 
E  M  I  L  I  E. 
De  vous  donuer  Fani. 

D  U  L  O  R.  • 

C'est  un  trait  de  génie. 
Emilie. 
L'approuvez-voiis  ? 

D  r  L  O  R. 
Très-fort  ;  maître  de  la  maison, 
J'écrase  mes  rivaux  ;  tout  se  traite  en  mon  nom  ; 
Cest  moi  qui...  IMais  ,  hélas  !  nous  battons  la  campagne; 
Un  mot  va  renverser  nos  châteaux  en  Espagne  : 
Meiicour  a  déjà  pris  d'autres  engagemeus. 

Emilie. 
Je  les  connais  ;  il  faut  les  rompre.  Eu  d'autres  tems. 
Citoyen  sans  crédit,  sans  nom  et  sans  fortune, 
Meiicour,  pauvre  habitant  d'une  pauvre  commune, 
Dut  se  sentir  fiatté  que  Dupon  recherchât 
De  s'allier  à  lui  ;  mais  dans  ses  jours  d'éclat , 
liOrsque  tout  lui  sourit ,  fortmie  ,  honneurs  ,  puissance^ 
Pensez-vous  qu'il  désire  encor  celte  alliance j^ 

D  U  L  O  R. 
Je  le  crains. 

Emilie, 

Bah  î 

C 


à 
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D  u  L  o  R. 
Meilcour ,  et  j'en  suis  très-fàclié| 
A  Dupon ,  malgré  nous  ,  parait  fort  attaché. 

Emilie,  souriant. 
Attaché  !.. 

D  U  L  O  R. 
Tous  riez  ! 

E  M  I  L  I  F. 
De  votre  bonhomie  : 
Elle  me  réjouit...  Attaché!...  Dans  la  vie, 
Sur  Pinlérét,  Forgueii ,  et  Pamour  du  pouvoir, 
"Voil-ou  l'attachement  hien  souvent  prévaloir? 
Je  vous  garantis  ,  moi ,  que  Meilcour  le  déleste. 

D  U  L  O  R. 
Aurions-nous  ce  bonheur .? 

Emilie. 

Rien  nest  phis  manifeste. 
Comment  Monsieur  Dulor^  dont  Pesprit  est  si  fin. 
Connaît  si  peu  ses  gens  ! 

D  U  L  O  R. 

Il  se  peut  ;  mais  enfin 
Je  vois  que  chez  Meilcour  Diipon  commande  en  maître» 

Emilie. 
Sans  soupçonner  quau  fond  il  fatigue  peut-être. 
]\'ètes-Yous  pas  témoin  des  éternels  débats 
Qui  s'élèvent  entr  eux  ? 

D  U  L  O  R. 
Oui 
E  M  I  L  1  E. 

]Se  voyez-vous  pas 
Avec  quel  déplaisir  et  quelle  impatience 
Ou  souffre  les  avis  de  sa  froide  prudence  ? 

D  U  L  O  R. 

•Vous  m'y  faites  songer. 

EMILIE. 

Et  d'après  tout  cela. 
Tous  croyez  que  Dupon  tienne  à  cet  homme-là? 

D  U  L  O  R. 
Je  l'ai  cru  jusqu'ici  ;  maintenant ,  à  vrai  dire , 
Je  ue  sais  qu'en  penser. 

Emilie. 

Laissez-moi  vous  conduire  ^ 
Secondez  mes  projets  ,  et  vous  verrez  bientôt 
Le  chfj'  Monsieur  Dupon  écouduit  comme  uu  sol» 
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D  U  L  O  R. 
J'embrasse  aveuglément  une  cause  si  belle  ; 
Je  ni  abandonne  à  vous  ;  disposez  de  mou  zèle  : 
Qu'exigez-vous  de  moi  ;* 

Emilie. 

Ivien  :  trcs-paliemment 
Attendez  de  mes  soins  l^ilile  dénoûment. 
Vous  crovez  ,  vous  ,  qu'il iaut  beaucoup  d'art ,  de  science, 
Pour  atteindre  mon  but  ;  et  moi.  Monsieur,  je  pense 
Que  très-racilement  je  dois  y  parvenir  : 
tbasser  le  cber  Dupoii ,  à  Faui  vous  unir , 

ù  part. 

Me  venger  ;  tout  cela ,  sans  être  fort  babile , 
Sei'a  conclu  ce  soir...   Allez  ,  so\ez  tranquille. 

D  U  L  O  R  ,  avec  aJjecLïon  outrée. 
Croyez... 

Emilie,  l'interrompant. 
Ou  vieuL..  sortez... 

Emilie  seule. 

Vous  êtes  inconstant, 
Mon  cber  Monsieur  Meilcour!   attendez  un  moment: 
J'ai  trop  d'expérience,  et  surtout  trop  d'adresse. 
Pour  me  laisser  ainsi  ravir  votre  tendresse. 
Voire  amour  est  éteint  :  avec  art  l'intérêt 
Saura  le  rallumer  ;  et  de  son  beau  projet 
Ma  rivale  naura  d'autre  fruit  que  la  boute. 
Gardez-vous  de  penser  que  je  fasse  un  grand  compte j 
Monsieur ,  de  votre  cœur  ;  mais  je  tiens  au  crédit 
Que  donne  voire  amour...  J 'étouffé  de  dépit. 
Meilcour!..  dissimulons...  l'air  riant. 


SCENE     XI. 

M  E  I  L  C  O  U  R  ,  E  M  I  L  I  E. 

Meilcour. 

xljmllie  ! 

3  part,  haut, 

La  fàcbeuse  rencontre  !..  Ab  !  c'est  vous  ,  clicre  amie? 
J'en  ai  bien  du  plaisir...   L'audience  aujourd'bui 
M'a  donné  du  travail, 

Emilie. 
Et  surtout  de  l'ennui. 
Mais  comment  pense-t-on  en  effet  qu'il  convienne 
D'écouler  ces  gens-là  i*  Je  veui  qu'où  eatrelieane 


20        r  ECO  LE   DES  MINISTRES, 

Un  homme  tel  que  vous  d'objels  plus  luiportaas. 

M  E  1  L  C  O  U  R. 
Comment'  oubliez-vous  fjue  la  plupart  du  tems 
Je  vois  le  jeuue  (Ils  ou  la  veuve  chérie 
D'un  brave  (jui  mourut  eu  servant  la  patrie  ? 
ï!t  ne  sentez-vous  pas  quel  plaisir  c'est  pour  eux 
De  me  le  rappeler  t 

Emilie. 

iV'ais  c'est  fort  ennuyeux. 

M  E  1  L  C  O  U  R. 

Au  contiaire  ,  et  souvent — 

Emilie. 

Convenez  que  la  fête 
Que  nous  donna  Person  ,  était.... 

M  E   I   L  C  O  U  R. 

D^houneur,  complette. 
Jardin  délicieux  ,  illumination, 
Feu  d'artifice,  bal,  concert,  collation. 
Le  tout  avec  un  goùl .  un  ton  .  une  élégance!.... 
Je  ne  vis  nulle  part  plus  tîe  aiaguificence. 
Tous  étiez  à  ravir:  aussi  de  toutes  parts 
Sur  vous  avec  plaisir  porlail-oji  ses  regards. 

Emilie. 
Ah  !  ah  !  des  complimens  ! 

M  F.  I   L  C  O  U  R. 
Bien  mérités  :  (à  part)  J'enrage. 
Emilie. 
A  cette  fête-là  vous  e  ûtes  l'avantage 
D'avoir  auprès  de  vous  des  convives  nouveaux. 

M  E  I  L  C  O  U  R, 
Il  est  vrai. 

Emilie. 
Tous  étiez  placé  très-à-pi'Opos 
Pour  les  bien  observer. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 
J'en  conviens. 
E  M  1  L  I  E. 

Céliniène?.... 
M  E  I  L  C  O  U  R  ,  avec  fea. 
Est  fort  bien. 

Emilie. 
N'est-ce  pas  quelle  est  bien? 

31  E  I  L  C  O   U   R. 

Avec  peine 
Lucile  en  conveuait ,  et  Clarisse  surtout  ; 
Mais  TOUS  ^ 
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E  M   I   L  I   E. 
On  dit  <fudle  a  très-peu  tVesprlt »  de  goût? 
M  E  I  LC  u  U  R. 
Au  contraire. 

Emilie. 

à  part .  h'tjtt , 

Il  Paime...  Oui  ;  mais  elle  est  étourdie, 
Fort  coquette. 

M   E  I   L  C  O  U  R. 

A  son  âge  ,  alors  qu'on  est  jolie , 
De  si  légers  défauts... 

Emilie,  avec  une  fausse  bonté. 

S'excusent ,  j'en  conviens  ; 
Elle  est  pourtant  l'objet  de  beaucoup  d'entretiens  : 
Connaissez- vous  les  l>ruil.s  q>ii  courent  sur  son  compte! 

M  E  l  L  C  O  U  R. 
Est-ce  qu'il  en  court  l 

Emilie. 
Oui  ,  d'affreux. 
M  E  l  L  C  O  U  R. 

Lesquels  ? 
Emilie. 

J'ai  honte 
De  répéter  cela;  mais  on  dit... 

Pi  GARD,  accourant. 

A  l'instant 
Arrivent  deux  coui'rîers  :  un  objet  trcs-pressaat 
Les  amène  à  Paris. 

M  e  l  L  C  O  U  R. 
>  Il  suffit. 

Picard  sort. 

Emilie. 

Je  vous  laisse. 
M  e  i  L  C  O  u  R. 
Non  :  dites-moi  plutôt... 

Emilie. 

Mais ,  Monsieur ,  le  tems  presse. 

à  pari. 

L'ingrat  ! 

M  E  l  LC  O  U  R. 
Je  suis  charmé  de  connaître  le  bruit 
Qui  court  sur  Célimène. 

Emilie. 

Eh  bien ,  Monsieur ,  on  dit 
Que  depuis  quelques  jours...  Mais  quoi!  pour  ces  misères 
Faut-il  vous  détourner ,  Mwisieiir  ,  de  vos  atïaiiei  î 
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Je  hais   les  médisans. 

M  E  I   L  C  O  U  R, 

C^est  l'efl'et  tVuu  bon  cœur  : 
J'y  rec  onnais  le  vôtre. 

Emilie,  à  pare. 

Ah  !  ah  !  lui  ton  d'aigreur  ! 
li'ingrat  Taclore. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 
Eh  bien!  Von  dit?.... 

Emilie. 

Qu^ui  homme  aimable  , 
Qni  jouit  d'un  crédit  d'ailleurs  considérable , 
Blontre  pour  Celimèue  un  violent  amour  ; 
Qu'il  met  le  plus  grand  soin  à  Ini  faire  sa  cour; 
Qu'il  l'obsède  eu  tous  lieux;   que  la  jeune  coquette 
Fait  uu  très-petit  cas  d'une  telle  conquête  ; 
Quelle  adore  Alexandre  ,  et  que  tous  deux  d'accord 
Afî'ectenl  de  n  avoir  ensemble  aucun  rapport , 
Pour  tromper  le  rival ,  gagner  sa  confiance , 
Avoir  pour  Alexandre  un  emploi  d'importance  ; 
Que  sans  aiicnn  re^spect ,  sans  nul  ménagement» 
Ils  le  jouaient  hier  presque  publiquement  ; 
Que  chacun  en  riait,  qu'il  en  riait  lui-même 
Sans  se  douter  de  rien  ;  tant  ^  alors  que  l'on  aime  « 
Avec  beaucoup  d  esprit  ou  se  laisse  abuser  ! 
Que  dites-vous  du  tour  ? 

MeILCOUR,  déconcerté. 

Mais  ,  je  ne  puis  penser 
Que  l'on  puisse  à  ce  point  pousser  la  perfidie. 

Emilie. 

à  part.    .  haut. 

Bon  !  le  coup  a  porté.  .  Je  le  tiens  d'une  amie 
De  la  jeune  coquette...  oh!  le  lait  est  certain. 

M  e  1  L  C  O  U  R. 
Et  nomme-t-ou  la  dupe  î. 

Emilie. 

Oui ,  Monsieur  ;  mais  en  vaia 
J'ai  voulu  la  connaître  :  on  men  fait  un  mystère. 
Je  venais  vous  parler  d'une  importante  affaire... 

M  e  I  L  C  O  U  R. 
Pardon  ;  mais  vous  savez ,  IMadame ,  qu'on  m'attend. 

Emilie. 
Je. saisirai  dès-lors  un  plus  heureux,  moments 
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M  E   I   L  C  O  U  R. 
yous  voulez  bien  permcllre  ? 

Emilie. 

Avec  moi  point  de  gône. 

seulr . 

j€  n'eu  ])iiis  plus  tlouler,  il  aime  Célimcnc. 

3Se  perdons  point  de  tems  ,  allons  trouver  Diilor; 

Secondons  ses  projets  ;   et  d'un  commun  accord 

De  tous  nos  ennemis  renversons  la  puissance. 

C-élImène  ,  Dupon  ,  de  mon  expérience 

Tous  sentirez  Pelfet  ;  et  je  vous  ferai  voir 

Que  je  puis  contre  vous  maintenir  mon  pouvoir. 


ACTE    II. 
SCÈNE     I. 

DUPON,  seul. 

1  ASSER  les  nuits  au  bal,  néi^liger  son  devoir. 
Compromettre  son  nom  :  triste  eflet  du  pouvoirî 
Je  reconnais  bien  là  la  funeste  iniluence. 
Mais  en  qui  pourra-t-on  mettre  sa  confiance. 
Si  l'Iiomme  que  j  ai  vu  contre  les  ennemis 
Soutenir  noblement  Tbonueur  de  son  pavs. 
Sans  respect  pour  un  nom  qu  illustra  la  victoiz»e< 
Par  de  vils  inlrigans  laisse  flétrir  sa  gloire  ? 
Car  ils  la  flétriront  :  oui  ,  depuis  quelque  tems 
Meilcour ,  circonvenu  par  d  adroits  courlisaus, 
Aa'CC  le  ton  du  jour  se  familiarise. 
Du  puissant  orgueilleux  caresse  la  sottise. 
Dupe  de  leur  manège,  accueille  tles  fripons. 
Partage  leurs  plaisirs,  fré{[uente  leurs  maisons, 
S  entoure  d  un  troupeau  de  jeunes  fenunelettes 
Aimables,  j'en  conviens  ,  mais  perfides  coquettes^ 
Qui  se  raclent  de  tout,  assiègent  les  buz-eaux, 
ï.t  disputent  le  pas  aux  meilleurs  généraux. 
Que  peut-on  espérer  d'une  telle  conduite  ? 
Je  neutrevois  que  trop  quelle  en  sera  la  suite. 
Meilcour  sera  d'abord  bon  ne  te  et  vertueux  ; 
Mais  s'il  voit  ces  ii*ipoas ,  il  iiuira  comme  em.    • 
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SCÈNE    II. 
D  U  P  O  N  ,  M  E  I  L  C  O  U  R. 

M  E  I  L  C  O  U  R  entre  sans  voir  Dupon. 

Avec  ce  ton  si  doux ,  ce  regard  si  limide  , 

Ce  sourire  naïf ,  avoir  un  cœnr  perfide  ! 

Qui  l'eût  jamais  pensé:'  Sexe  aimable  et  trompeur. 

Ce  sont  là  de  les  tours!...  Ah!  vous  Yoilà  , Monsieur? 

D  U  P  O  IS"  .froidement. 
J'écoute. 

M   E  I   L  C  o  U   R. 
Et  faites  mal. 

D  U  P  o  N. 

En  quoi  donc  ,  je  te  prie  ? 
Est-ce  ma  faute ,  dis ,  si  de  quelque  folie 
En  cor  tout  occupé  ,  tu  viens  en  maruivotaut 
Des  riens  dont  rougirait  un  jeur^e  adolescent. 
Et  dont  Monsieur  s'occupe  avec  tant  d'importance? 

M  E  1  L  C  O  U  R. 
"Vous  voi'à  tout  joveux  :  par  mon  inconséquence. 
De  faire  un  l)eau  sermon  je  vous  donne  sujet. 
Peut-être  y  rèviez-vous  à  l'instant  ? 
D  U  P  O  JX. 

Eu  effet 
J'ai  besoin  d'y  rêver. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 

Non '.votre  luimenr  austère 
A  toujours  en  réserve  un  reproche  à  me  faire , 
Je  le  sais  :  voyous  donc  quel  est  celui  du  jour? 

D  U  P  O  N. 
Ali  !  ail! Monsieur  persifle  :  àravir!  sans  détour 
J'admire  tes  progrès;  c'est  de  la  nuit  dernière 
Une  utiie  leçon  :  ferme  1  dans  la  carrière 
Tu  marciies  à  grands  pas  :  sur  tous  nos  étourdis 
Ee  beau  monde  déjà  doit  t'accorder  le  prix  ; 
Tu  peux  les  déHer  sans  le  moindre  scrupule. 
Tu  singes  au  paifjiit  leur  ton  ;,  leur  ridicule. 
M  E  I  L  C  O  U  R  ,    piqué. 

Monsieur,  je 

D  U  P  O  N. 
Franchement  à  l'âge  où  je  te  vois. 
Magistrat  honoré  d'un  des  premiers  emplois, 
Chargé  de  diriger  des  travaux  d'importance. 
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D'assurer  les  succôs  des  lic'ros  de  la  France, 

Te  slc(l-il,néglige.nul  f^e  siicères  amis  , 

De  i"i(''(jueiiier  im  las  de  jeniies  éloirdis  , 

A  eriuisseaiix.  liés  dliier  qn  mii  sot  ort^ueil  domine, 

Dont  lépaisse  ignorance  allesSe  l'origine. 

Qui  périssant  dennui,  dissipent  rolleinent 

Des  Liens  quils  ont  acquis  je  ne  sais  trop  oomnient» 

Va  bravant  satis  pudeur  les  lois  et  la  morale, 

Insulleut  au  public  dont  ils  sont  le  scandale? 

M  E  I   L  C  O  U  R 
Qne  m'importent  leurs  mœurs ,  leur  dissipation,. 
I^eur  sotie  vauilé  ,  leur  ostentation? 
Je  cljerche  les  plaisirs  :  chez  eux  on  les  rassemble: 
Irais-je  me  piiver  de  les  goûter  ensemble  ?    ' 
Je  ne  me  picîue  pas  de  tant  d'austérité: 
Je  sens  que  ]e  me  dois  à  la  société  , 
F.l  rcchercbe  avec  soin  ,  IMonsiein- ,  la  plvis  aimable. 
Si  Ion  y  voit  par  lois  quclqu  être  méprisable  , 
Si  quelque  adroit  fripon  ,  ([uelque  vil  intrigant  ^ 
S'y  glisse  dans  la  loule,  eh  bien  !  ést-ou  garant 
Des  sottises  d  autrui  i'  non,,  Wonsienr ,  dans  la  vie 
Cliacun  répond  de  soi  :  c  est  ma  philosopbie. 

D  U  P  O  i\ . 
A  merveille  !  fort  bien  !  Toiià  de  beaux  discours  î 
J'y  reconnais  l'esprit  des  ilatteurs  de  nos  jours. 
Avec  beaucoup  de  soin, de  rase  et  de  manège  , 
Par  des  cbemins  de  ilenrs  ,ils  te  mènent  au  piège 
Q)iils  ont  adroitement  préparé  sous  tes  pas.' 
u  Meilcour  de  ia  vertu  nous  parait  iaire  cas  , 
Ont-ils  dit,  masquons-nous  :  sacbous  avec  prudence 
De  mettre  par  degrés  dans  noué  dépendance. 
Etouffons  dans  son  cœur  tous  ces  vieux  seui'imens 
De  probité  ,  dlionnenr  :  formons-le  aux  morttrs-du  lems  ; 
Mèlons-nous  avec  art  dans  ton  les  ses  alfaires  ; 
Parles  plus  vils  niorens  reodor.s-nous  nécessaires; 
Et  quand  dans  nos  filets  nous  le  tiendrons  serré  ^ 
!Nous  en  disposerons  dès-lors  à  notre  gré.  n 
Cest  ainsi  qne  1  intrigue  assiège  Ihom-ne  en  place: 
Et  d'après  tes  discours ,  d'après  ce  qui  se  passe  , 
Je  crois  mappercevoir  que , sans  beaucoup  de  frais^ 
Elle  fera  s-ar  loi  de  rapides  progrès. 

M   F.  I   L  C  o   U  R. 

Elle  en  fera,  Monsieur  ,  lieaucoup  moins  qu'on  ne  pense, 
Sans  vouloir  me  jnquer  de  trop  d'expérieuce , 
Je  sais  apprécier  les  gens  à  leur  valeur, 

D 
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Eviler  le  danger  d  un  monde  séducleur , 
ÏA  dedaigiiaut  le  ton  d'un  grave  personnage. 
Jouir  avec  les  fous  ,  sans  cesser  d  élre  sage. 
D  U  P  O  N. 

ironi^uenfrit,  ai'PC  Jermeté, 

C'est  fort  Jjleu  raisonner!...  Quoi!  ne  l'ougis-tu  pas?. 

M  F.  1  L  C  O  L   R. 
Terminons,  s  il  vous  plaît,  ces  ennuyeux  débats; 
Dans  ses  laçons  d'agir  je  ne  blâme  personne; 
Imilez-moi,  Monsieur  :  je  bais  qui  me  sermone. 

D  U  P  O  is. 
Tant  pis  :  les  gens  en  place  en  ont  souvent  besoin. 

M  E  I   L  C  O   U  R. 
YcMillez  vous  dispenser  désormais  de  ce  soin. 
Ou  bien...  D  U  P  O  N. 

N'acbève  pas;  je  vois  ton  imprudence. 
Et  je  dois  t  épargner  la  bonté  d'une  offense. 
Tu  sais  quel  sentiment  forma  nos  premiers  nœuds  ; 
Je  veux  autant  que  toi  me  montrer  généreux  : 
Je  n  ai  point  oublié  que  sous  l  effort  du  crime, 
J  étais  piMiS  tle  périr ,  quand  ton  cœur  maguauime 
Pti'oifrU  avec  transport  un  courageux  secours  ; 
Je  n  ai  point  cublié  qu'au  péril  de  tes  joui'S 
Contre  mes  ennemis  lu  pris  seul  ma  défense  , 
Et  fis  avec  éclat  valoir  mon  innocence. 
Tes  bienfaits  dans  mon  cœur  sont  gravés  à  jamais; 
Et  j  aurais  à  rougir  si  je  t  abandonnais 
Aux  pièges  qu'avec  art  on  tend  à  ta  faiblesse  ; 
Je  les  découvrirai  :  compte  sur  ma  tendresse. 
Tu  i;u'as  sauvé  des  mains  de  la  perversité, 
Je  saurai  des  dangers  de  la  prospérité 
Te  sauver  à  mon  tour. 


S  c  E  N  E     III. 
M  E  I  L  C  O  U  R  ,  seul 

^A  dignité  m'accable. 
Mais  c'est  trop  supporter  soa  bumeur  intraitable. 
Si  Meilcour  cito}eu  a  permis  ces  écarts, 
Meiicour  ministre  a  droit  d'exiger  plus  d'égards. 
Empécbous  que  Bupon  se  familiarise. 
Que  ,  sous  \\n  titre  vain  d  amitié ,  de  fraucbise , 
11  affecte  avec  moi  ces  grands  airs  de  liaLiteur, 
Ou  débai-rassons-uous  d  un  euuujeui  censeur. 
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SCÈNE    IV. 
MEILCOUR,    CELIMÈNE. 

C  E  L  I  M  È  N  E ,  très-éljgante  et  le  ton  Irè'i-isger. 

J'acquitte  ma  promesse. 

MEILCOUB.,^  part. 

O  ciel  !  c  est  Celinièue. 

aVant  à  rite. 

Et  je  vous  eu  rends  grâce. 

C    E    L    I    M    è    N   E. 

"  Avec  moi  point  de  gène, 
]Me  dites-vous  liier  ;  si  je  puis  vous  servir , 
Usez  de  mou  crédit,  n  C^est  pour  vous  ob<'ir, 
Que  je  vieus  vous  prier  de  me  rendre  uu  service. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 
Ordonnez  :  il  uest  rien  que  pour  vous  je  ne  fisse. 

C    E    L   I    M    E    N    E. 

Connaissez-vous  ,  Monsieur  ,  le  colonel  Simon  , 
Militaire  charmaul  et  d'un  excellent  tou  i* 

M  E  I  L  C  O  U  R. 
Je  n'ai  pas  cet  honneur. 

Celimène. 

Très-peu  d'hommes  en  France 
Ont  des  droits  à  l'estime,  à  voire  bieuveiiiance , 
Aux.  Lieulails  de  1  état  ,  comme  cet  officier. 

Meilcouiî. 
Il  se  peut. 

Celimène. 
Bon  ami,  franc  et  lovai  guerrier; 
Pour  l'honneur  de  l'état  il  donuerail  sa  vie. 
MEILCOUR. 

C'est  penser  eu  français. 

Celimène. 

Un  peii  de  modestie 
L'empêche  de  briller,   d'acquérir  un  grand  nom; 
Mais  il  a  des  taier.s^  et  j'en  suis  caution. 

M  K  I  L  C  O  U  R  ,  malignement. 
Pareille  caution  aurait  pour  moi  des  charmes. 
Ce  jeune  colonel  sans  doute  a  fait  ses  armes 
Ailleurs  que  dans  nos  camps  ? 

Celimène. 

Comment  î 
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M  F,  1   L  C  O  U  R. 

A  la  heaulé 
Elen  pîiis  qu'à  la  vicfoire  U  doit  sa  cliguiléî 

C    E    L    1    M    E    N    E. 

Tous  croyez?  après  toal ,  serait-ce  un  si  grand  crime, 
Et  faut-il  (ju'iiu  guerrier  renonce  à  notre  Cîlimeî 

M  E  I  LC  O  U  R. 
Je  ne  dis  pas  cela. 

C   E   L    I    M    È   N    E. 

Tous  riez  ? 

M  E  I  L  C  O  U  R. 

Qui ,  moi?  non. 
J'aime  k  vous  voir  lo^er  le  coloiiel  Simon, 

C    E    L   I    M    È    N    E. 

C'est  {;:r'il  a  des  talens  :  assiéger  une  ville , 
Conquérir  un  pays  ,  nesl  pas  si  difficile  î 
■^V  maintenir,  Monsieur,  cesl  le  point  capital; 
Et  pour  V  réu.ssir ,  il  faut  un  général 
Jeune,  ai  niable ,  hien  lait,  qui  capliye  nos  âmes  : 
Les  époux  sont  soumis  lorsqu'on  piait  à  leurs  femmes. 
A  oyez  comme  Alexandre... 

M  E  I  L  C  O  U  R  ,   étonn?. 

Alexandre  !..   à  propos , 
Au  sujet  d'Alexandre  ou  ma  dit  quelques  mots 
Que  \ous  éclaircirez. 

C    E   L   I    M    E    N    E. 

Tolonliers  :  son  histoire 
M  "est  assez  familière,  et  je  tiens  à  sa  gloire. 

M  F.  1   L  C  O  U  R. 
C  est  fort  hien  :  cependant  celui  dont  il  s'agit 
N  est  })as  le  conquérant  :  il  a  bien  plus  d  esprit  ; 
Et  voulant  du  destin  éviter  les  disgrâces. 
Il  s'amuse  à  Paris  à  triompher  dies  grâces. 

C    E   L    I    M    E   N    E. 

Ah  bon  !  je  suis  au  fait  :  c'est  un  liomaie  charmant. 

îl  E  I  L  C  O  U  R. 
Tous  le  connaissez  donc? 

C   E   L    I    M    E    N    E. 

Je  le  vois  trcs-souveiît. 

M  E  I   L  C  O  U  R. 
Il  est  fort  hien  venu  chez  certaine  personne 
Un  peu  coquette  au  fond,  mais  d'ailleurs  assez  bonne, 
Dont  l'esprit... 

C   E   L    I    M    E    N    E. 

Est  irès-liu  :  je  les  connais  tous  deux  ; 
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Pts  long-lems  on  les  voit  brûler  des  moines  feux  ; 
Ou  trouve  rarement  deux  cœurs  aussi  fulelles  : 
Ou  dirait ,  eu  lioniieur ,  deux  tendres  tour'erelles. 

]V3    El    L  C  O  U  R  ,     pifjué. 
Ija  perfide  pourtant ,  mali^ré  ce  vif  amour, 
Soullie  assez  volouliers  (|i!"on  lui  fasse  la  cour, 
là  vous  laisse  entrevoir  des  motiis  d'espérance. 

C   E    L    1    M   E    N   E. 

C'est  quavec  Alexandre  elle  est  d'intelligence. 

?fl  E  I  L  C  O  U  R  ,  surprin. 
D'inielligeuce  ! 

C    E   L    I    M    E   N    F. 

Eli  !  oui  :  comn^ent  !  ii^norez-TOuS 
Ou'F.milie  avec  art  d'un  commerce  si  doux. 
Clierclie  à  faire  un  mystère? 

M  E  I   L  C  O  U  R. 

Un  mystère  !  Fmilîe! 
Celimene. 
Sans  doute  ;  mais  en  vain  :  partout  ou  le  publie. 

]M  E  1  L  C  O  U  R. 
Il  se  pourrait!.. 

Celimene. 
Très-fort  :  je  vais  en  quatre  mots 
Vous  expliquer... 

-  '     '  < 

SCÈNE     V. 
CELIMENE,    ]V1  E  I  L  C  O  U  R  ,    E  SI  I  L  I  E. 

E  M   I    LIE. 

J'ARRIVE  assez  nial-à-propos.  * 

Celimene. 
Vous  savez  le  contraire. 

Emilie. 

On  rend  grâce  à  Madame. 

à  part, 

La  petite  effrontée  ! 

Celimene,  à  part. 

Oli  !  l'ennuyeuse  femme  ! 

Emilie, 
Vous  traitiez  ,  j'en  suis  sùre^  un  important  objet? 

Je  le  vois  à  voire  air. 

M  E  l  L  C  O  U  R. 

Madttxne  moccupait 
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D'un  certaiu  bruit  qui  court  sur  certaine  persoune 
Dont  vous  parliez  taulôt. 

Emilie. 
Ah  !  Madame  est  trop  bonne. 

à  pJit  à   Mi'ilcoiir. 

N^ailez  pas  ine  trahir. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 

Tous  êtes  très-cFaccorcl 
Sur  ce  bruit ,  quant  au  fond  ;  mais  vous  différez  fort 
Sur  les  individus. 

Emilie. 
Il  se  peut.  Bagatelle 
Etait  superbe  hier. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 
Je... 
E  M  l  L  I  E  ,   à  Celimène. 

Madame  y  fut-elle? 
Celimene. 
Oui ,  Madame. 

M  E  I  L  c  o  u  R. 
Il  est  bon,  puisqu'enfin  vous  voilà. 
Que  vous  vous  accordiez  sur  celte  affaire-là. 

Emilie. 
Mais  nous  sommes  d'accord  ;  tout  Paris  s'en  occupe  : 
Monsieur,  cest  sou  destin  ,  Ihomme  est  toujours  la  dupe 
D'une  femme  d'esprit  qu'il  veut  pousser  à  bout. 
Demandez  à  Madame. 

Celimene. 

Oui  :  je  crois  qu'après  tout 
Le  plus  fin  l'est  bien  peu,  quand  il  nous  force  à  prendre 
Des  détours  avec  lui.   Comment  ne  pas  comprendre 
^ue  nous  avons  en  main  mille  moyens  secrets 
Pour  faire  à  noti'e  lete  ,  et  suivre  nos  projets. 

Emilie. 
Cependant  bien  des  gens  ne  veulent  pas  le  croire. 

Celimene. 
Ils  ont  tort. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 
Vous  ci'oyez  ? 

Celimene. 

C'est  noire  unique  gloire. 
Des  hommes  ont  pour  eux  l'opinion  ,  les  lois, 
De  droit  de  tout  oser  :  il  est  juste ,  je  crois, 
Qu ayant  reçu  du  ciel  la  (inesse  en  partage. 
Pour  alléger  nos  fers ,  nous  eu  fassions  usage. 
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Qu'en  pensez-vous,  Monsieur? 

li  M  I  L  I  F. 

INlonsîeur  a  la  bonlé 
De  croire  à  la  franchise ,  à  la  sincérité. 

M  F,  I  L  C  O  U  11. 
Moi ,  IVIadanie  !  je  vais  vous  prouver  le  contraire  : 
"Vous  nia>ez  ce  malin... 

E  M  I  L  I  V.,    l'interrompant  vivement. 
Dit  que  pour  une  alïaire 
Qui  vous  touche  de  prCs,  j'avais  à  vous  porîer: 
Je  viens  pour  cet  objet  ;  mais  ,  pour  ne  pas  troubler 
Le  plaisir  que  promet  un  si  cloii"i  léle-à-tète, 
Je  reviendrai  tanl6t:  il  iaul  èlre  discrète. 
Madame  sentira  le  prix,  du  procédé. 

M  F.   I  L  C  O  U  H, 
Et  vous  en  tiendra  compte. 

E  AI  1  L  I  E  ^   à  part. 

Il  est  très-décidé 
A  me  laisser  partir  :  demeurons  :  f//ai/tjai\€c  peine 
Je  reviens  sur  mes  pas  ;  mais  je  suis  très  cerlauie 
Que  dès  demain.  Monsieur,  il  ne  sera  plus  teins 
De  songer  à  l'objet  qui  m'occupe. 

M   E    1   L    c    o    u   R. 

J"  entends: 

C    E    L    I    M    E    N    E. 

A  Madame  en  ce  cas  je  vais  céiler  la  place. 

Emilie. 
Quel  excès  de  bonl<:! 

M    E   1    L    c    O    u    R. 

Non  ,  Madame  ,  de  ^râce ; 
Je  ne  souffrirai  point!... 

Celimene. 

Pardonnez  :  j'ai  promis 
De  passer  ce  matin  chez  un  de  mes  amis.... 

Emilie. 
Il  est  bien  tard. 

Celimene. 
Je  cours  acquitter  ma  promesse, 

d  Mfiilco'ir, 

Je  vous  verrai  tantôt. 

E  M  I  L  T  E  ,  à  part. 

A  la  fin  on  nous  laisse. 

Celimene,    revenant  sur  ses  pas, 
A  propos  ,  je  voudrais...  Mais  je  vous  parlerai 
De  celle  afiaire-ià ,  quand  je  vous  reverral. 
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MeILCOUR,  accompagnant  Celi/nène. 
Que  ce  soit  cloue  bientôt. 

EMILIE;,//  part. 

Pelile  impertinente! 
Sans  esprit,  à  vingt  ans  faire  sou  importante  ! 

singeant  CeTimin  , 

Quand  je  vous  reverrai... 

>        I   ■ ■ '■  m         II.       .   .       .< 

SCÈNE     VI. 

MEILCOUR,  EMILIE. 

Emilie. 

Vous  voilà  satisfait! 
Tons  m'avez  ohséclc',e....oul  :  riez  ,  s  il  vous  piait. 
C  est  fort  beau  ! 

M  E  1  L  C  O  U  II. 
Vous  voyez:  je  cherchais  à minstruire, 
E"m  I  L  I  e. 
Le  beau  nioyen! 

M   E   I   L    c    O    U   R. 
Sans  cloute: 
Emilie. 

Oui:  Ton  allait  vous  dire 
u.  Avec  mon  ton  modeste  et  mon  air  de  douceur, 
Je  5rompe  un  galant  homme,  et  je  m  en  fais  honneur,  n 

M    E   1  L    c    o    u   R. 

Elle  nous  eût  cVabord  déguisé  sa  pensée , 
Je'le  sens. 

Emilie. 
Tout  de  bon? 

M  E  1  L  c  o  u  R. 

Mais  vous  l'eussiez  pressée 
Si  vivement  qu'enfin.... 

E  M  T  L  I  E. 

Elle  en  eût  convenu  : 
N'est-ce  pas? 

M  s  I  L  c  o  u  R. 
J'en  suis  sur:  ce  bruit  vous  est  veua 
D'une  si  bonne  part. 

E  Mi  L  I  e  ,  ■puînée. 

Peut-on  ,sans  vous  déplaire  , 
'N'^cus  occuper,  Monsienr  .,  d'une  tout  autre  affaiie  \ 

M   E   I  L   c    o   u   R. 

Célimcue  en  est-elle  encor  l'heureux  objet  ? 
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E  M  I  L  I  F. 

Non,lMoiisîenr:  cette  femme  a  trouvé  le  secreî 
De  vous  Lieu  occuper. 

M  K  I  L  C  O  U   R. 

J'en  conviens. 
E  M  I  L  I  F,. 

C  est  sincère; 
M  K  I  L  C  O  U  R. 
Pour  ses  meilleurs  amis  on  n'a  point  de  mystère,. 
Mais  de  quoi  s  agit-il  ? 

Emilie. 

liC  voici  :  ce  matin 
Vous  avez  vu  Dulor  "? 

Meilcour. 

Et  je  suis  bien  certain 
Qu'il  n'est  pas  tout-à-fait  content  de  sa  visite. 

Emilie. 
Au  contraire  ,  Monsieur  :  aux  taleus  ,  an  mérite 
Il  aime  à  rendre  honiniaije  ;  el  la  vois,  de  l  hounetir 
Trouve  irès-aisénvenl  le  chemin  de  sou  cœur. 
Tous  Tavez  encLanlé  par  la  condinte  lionnète 
Que  vous  avez  tenue:  oui,  jetais  sLupoMÎte 
De  voir  un  fournisseur,  essuyant  des  refiis. 
Applaudir  au  Ministre,  et  vanter  ses  vertus. 

Meilcour. 
C  est  rare  ,  j  en  conviens. 

Emilie. 
\içgnix/tj       Avec  des  biens  immenses j 
Des  talens  aw^viviwiBf  et  beaucoup  d  espérances  , 
Savez-vous  bien.  Monsieur,  qiiel  serait  sou  dessein? 

Meilcour. 
Son  dessein!.. .quel  est -il  \ 

Emilie. 

De  rechercher  la  main 
De  Fani. 

Meilcour. 
De  Fani  ? 

E  M  I  L  i  E. 
Quel  brillant  avantage 
Késulterait  pour  vous  dun  pareil  mari.ige! 
D'un  nom  déjà  fameux  dans  les  chaïups  de  ITionneiir 
Les  grands  biens  de  Dulor  soutiendraient  la  spleudeuv* 
Il  sait  que  ,  n  aspirant  qità  fixer  la  vicloire, 
Tons  avez  négligé  l'intérêt  pour  la  gloire; 
«  Ainsi , me  diiait-il , i  aurai  le  doux  plaisir, 

E 
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En  épousaut  Fani ,  tie  pouvoir  lenrlchlr.  » 
A  de  si  beaux,  projets  serez-yous  favorable? 
Les  sccondérez-vous  ? 

M  E  I  L  C  O  U  R. 
Il  m'est  désagréable 
De  ne  pouvoir  répondre  à  l'iioaueur  qu  on  nie  fait; 
Mais  j'eu  sens  tout  le  prix. 

E  31  I  L  1  E, 

Comment  donc!  ce  projet?.. < 
M  E  1  L  c  o  u  R. 
Me  flalteraît  beaucoup  ;  mais  je  n  y  puis  souscrire. 
Jai  des  motifs  puissans. 

EMILIE. 

Que  vous  allez  me  dire  ? 

M  E  1  L  c  o  u  R. 

JJ^ou ,  Madame.  ^  •  - 

Emilie. 

Sont-ils  contre  Dulor  ?  ' 

M  E  I  L  C  O  U  H. 

Non  pas  ; 
Son  procédé  me  touche^ et  j'en  fais  très-grand  cas. 

Emilie. 
Je  ne  vois  pas  alors  quel  motif  légitime 
S  oppose  à  cet  Iivmen  :  un  buniiue  qu'on  estime  ^ 
Jeune  ,  ricbe,  bien  fait^  doué  de  grands  talens... 

M  E  i  i.  c  o  u  R. 
Ne  pourrait-on  avoir  d'autres  engagemens  ? 

Emilie. 
Tons  en  avez, dit-on,  mais  je  ne  puis  îé' fcrôire. 
Un  homme  comme  vous, qui  tient  tant  à  la  gloire, 
Par  un  Iijmen  obscur  voudrait  ternir  son  nom  ? 
Allons ,  réflécliissez. 

M   E   I   L    c   o    u   R. 

Mais  le  fils  de  Dupon?... 
Emilie. 
Ne  peut  vous  convenir  :  quel  excès  de  faiblesse  ! 
Bupon  !  vous  Taimez,  soit  ;  mais  pour  cette  tendresse^ 
Faut-il  uuii-e  à  Eaai  ? 

M   E   I   L   c   o   u   R. 

J'ai  pi'omisj  et  je  dois.«. 

Emilie. 
JTmmoler  voî;re  lille ,  abuser  de  vos  droits  ! 
Que  ce  Dupon  est  fin  !  sous  un  air  si  sévère , 
\ous  ne  soupçonnez  pas  quel  est  son  caractère î 
11  dégiùsQ  liu  orgueil,  jux  Ibads  d'ambiUou» 
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^ii'ou  ne  peut  comparer  fju'à  sa  présomption. 
Observez  bien  ses  pas  ,  et  vous  verrez  sans  peine 
Qu^il  calcule  toujours  son  amour  ou  sa  baine. 
\oit~il  auprès  de  vous  ces  bomuies  séduisans  , 
Qui  joignent  le  bou  tou  ,  les  grâces  aux.  taiens  ; 
Tremblant  pour  son  crédit,  il  intrigue,  il  s'agite, 
S^efforce  d'obscurcir  leurs  vertus  ,  ieur  mérile  , 
Et  par  d'adroits  moyens  les  eiclut  de  cbez  vous. 

M    E   I   L    C    O    U   R. 

C'est  que  de  mon  honneur  autant  que  moi  jalbux. 
Il  craint... 

Emilie. 
Qu'on  le  devine  ;  et  que  l'on  lui  ravisse 
Un  crédit  quil  a  obtint  qu'à  force  d  artifice. 
Méfiez-vous  ,  Monsieur  ,  de  tous  ces  grands  prôneurs 
D"bonneur,de  probité  ,  de  resjiect  pour  les  mœurs  \ 
Arrachez-leur  le  masque  ;  et  bientôt  leur  visage 
Déposera  contr'eux  ,  trahira  leur  langage  : 
Tel  est  votre  Dupon. 

M  E  I  L  0  O  U  R. 
Madame ,  ménagez 
Un  ami  que  j'estime  ,  et  que  vous  outragez  ; 
Tous  ne  connaissez  pas  la  candeur  de  son  àme. 

Emilie. 
Pour  vous  et  pour  Fani  le  zèle  qui  menflamme  , 
Me  dispense  ,  Monsieur  ,  de  tout  ménagement  ; 
Je  vois  auprès  de  vous  un  habile  intrigant, 
Qui ,  sous  un  faux  debors  capte  la  confiance 
D'un  homme  qu'il  trahit  :  je  dois  en  conscience 
Yous  dessiller  les  yeux.  ,  renverser  ses  projets  ; 
Dussé-je  succomber  sous  l'effort  que  je  fais. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 
Vous  y  succomberez  ;  soyez-en  bien  certaine. 
Je  ne  m'en  défends  point ,  par  son  humeur  hautaine 
Dupon  a  quebquefois  fatigué  ma  lionté  ; 
Mais  sa  délicatesse  égale  sa  fierté  : 
Soyez-en  convaincue. 

Emilie. 

Et  si ,  par  un  miraf^îe  , 
Je  prouvais  le  contraire ,  esL-ce  le  seul  obstacle 
Quaux  projets  de  Dvdor  vous  pouvez  opposer? 
M  E  l   L  C  O  U  R. 

Oh  !  le  seul. 

E  M  I  L  I  E. 
JDaus  ce  cas\,  veuillez  m'autoris^er...         ■'^ 
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SCENE     VII. 

DUPON,    EMILIE,   ÎMEILCOUR. 

D  u  p  o  N. 

J  E  te  trouve  à  propos  :  eh  hieu  !  quelle  réponse 
Dois-je  faire  à  Duiour? 

M  E  I  L  C  O  U  R. 

Mais... 

D  U  P  O  N. 

Sans  détour,  pronouce; 
Aura-t-il  cet  emploi  1 

M  E  I   L  C  O   U   R. 

Four  remplir  mon  objet. 
Il  faut... 

D  U  P  O  N. 
Un  honnête  homme  :  et  Dufour  est  Ion  fait. 
M  E  I   LC  O  u   R. 
Je  dois  le  supposer  :  il  a  voti-e  suffrage. 

E  M  1   L  1   E. 
Mais  dans  un  pareil  cas  je  crois  qu'im  homme  sage... 

D  U  P  O  N. 
On  ne  demande  point ,  Madame  ,  vos  avis. 

Emilie. 
Il  vous  faudra  pourtant  souffiir  qu^ils  soient  suivis  : 
Je  coiiuais  le  Minisire  ;  il  a  trop  de  prudence 
Por.r  donner  un  emploi  d'une  telle  importance 
A  des  hommes  obscurs  daas  la  foule  perdus... 

D  U  P  O  N. 
Qui  nout  que  des  talens  peut-être  et  des  vertus? 

Emilie. 
En  public  ;  mais  sait-on  le  but  de  leur  conduite  ? 
Tel  lait  l'homme  de  ïjien,  qui  nest  qu'un  h\poci'ite 
D'autant  plus  dangereux. ,  que ,  lisant  de  fort  loin 
Dans  les  évènemens ,  il  auroit  eu  le  soin 
De  couvrir  ses  projets  d'un  voile  Impéuétrabie. 

D  U  P  O  N. 
De  semblables  desseins  qui  croirait-on  capable  ? 

Emilie. 
Ceux,  qui  s'offenseraient  du  tableau  que  j'en  fais. 

D  U  P  o  N. 
^^intrigue  ,  tu  le  vois  ,  compte  sur  des  succès, 

ES 
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M   F  I  L  C  O  U  K. 
Moins  que  vous  ne  pensez.   Je  ne  défends  personne; 
Mais  il  iaul  convenir  que  Madame  raisonne 
Forl  l)ien  sur  celte  affaire  :  \\n  Minisire  prudent, 
M'avez-vous  dil  cent  lois  ,  doit  agir  sagement, 
Toujours  avec  Lonté  soiillrir  qu  on  le  conseille. 
Et  tenir  l'œil  ou-,  ert  sur  l  intrigue  qâ  veille. 
Cette  sage  leçon  ni  a  rendu  circonspect , 
Et  je  pi'Ctends  ,  Monsieur  ,  malgré  tout  le  respect 
Que  j  ai  pour  vos  avis  ,  cpie  j  estime  ,  que  j'aime  , 
ISe  rien  laire  eu  aveugle  ,  et  tout  voir  par  moi-même.. 

D  U  P  O  N. 
Je  ne  m'attendais  pas ,  je  suis  de  bonne  foi , 
A  trouver  aajourdhui  tant  de  réserve  en  toi , 
Mais  je  t estime  trop  pour  la  croire  suspecte^ 
Et,  sans  lexaminer,  ton  ami  la  respecte. 
Oui,  tout  voir  par  toi-niéme  est  ton  premier  devoir; 
Je  le  répète  encor  ;  et  quel  (\v.e  soit  1  espoir 
(^\ie  de  vils  courtisans  fondent  sur  leur  adresse  , 
Je  connais  à  Mrilcoar  trop  de  délicatesse 
Pour  se  pi'èler  à  rien  de  contraire  à  l'honneur  : 
Sa  conduite  envers  moi  me  répond  de  son  cœur^ 


SCENE     VIII. 
EMILIE,    IVIEILCOUR* 

M  E  1  L  C  o  u  R. 

Quel  ton  de  dignité  ! 

Emilie. 

Dites  dhjpocrisie.. 
M  E  I  L  C  O  U  II. 
Quoi!  vous  l'accuseriez  eucor  de  perfidie  l 

Emilie. 
Plus  que  jamais. 

M  E  I   L  C  O  U  R. 
La  preuve? 

Emilie, 

Il  n'est  pas  tems  encor  ; 

à  part. 

Mais  vous  l'aurez  sous  peu  :  courons  trouver  Dulor. 

M  E  I  L  C  o  U  R  ,  seul. 
Je  n'y  puis  résister  :  j  éprouve  au  fond  de  l'âme 
Des  mouvemeus  secrets...  Jeu  conviens,  celte  femme 
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Fait  naître  dans  mon  cœur  je  ne  sais  quel  soupçon... 

Quoi    je  supposerais  le  sévère  Dupon 

Capable  de  projets  !...  non.  dissipons  ces  craintes. 

Wais  de  lamluilon  qui  ne  seat  les  allelulea  ! 

En  si:is-je  exempt  moi-même,  et  l offre  de  Duîor?.. 

JViai'diLe  ambition!.,  il  en  est  lems  encor. 

Fortifions  mou  cœur  contre  cette  chimère  ; 

Et  servons  1  amitié  :  1  amitié  m  est  plus  chère. 


ACTE    III. 

■il  I        ■'■'   '  

SCÈNE    I. 

DUPON,    DUFOUR, 

Dupon. 

Oui  ,  vous  vous  chargerez,  Dufour,  de  cet  emploi: 
C^est  un  devoir  pour  vous. 

Dufour. 

De  grâce  ,  écoutez-moi. 
D  U  P  O  N. 

Non  :  Meilcour  en  ces  lieux  à  linstant  va  se  rendre  ; 
De  pied  ferme ,  Monsieur ,  il  vous  le  faut  attendre. 
Et  terminer  enfin. 

Dufour. 

Mais  ,  Monsieur,  raisonnez  y 
Car  encore  faut-il ,  quand  vous  entreprenez 
Une  semblable  affaire  ^  avoir  quelques  données. 

Dupon. 

Aussi  j^en  ai,  Monsieur,  que  j'ai  bien  combinées. 
Le  Ministre  aujourd'hui  doit  donner  un  emploi 
Important ,  délicat,  u"est-ce  pas  ?  Eh  bien,  moi. 
Qui  crains  qu'un  intrigant  par  ritse  ne  l'obtienne , 
Je  veux  lui  présenter  quelquim  qui  lui  convienne. 
"Vous  avez  de  l'honoeur ,  du  zèle  ,  du  talent  : 
Je  crois  faire  au  Ministre  un  bien  rare  présent. 

D  U  F  O  U  R. 
Mais  il  n'en  voudra  point. 

D  U  P  O  N. 

Eh  bien  !  que  vous  importe  ? 
Eu  aura-t-on  ponr  vous  une  es  lime  moins  forte  £* 

Dufour. 
ÎJous  prêterons  à  riie  4  tous  les  courtisans» 


COMÉDIE,  59 

D  u  p  o  N. 
Maïs  nous  aurons  pour  nous  les  hommes  de  bon  senSs 

D   u    F  o   u   R. 
Les  hommes  de  bon  sens  trouveront  ridicule 
Ou  avec  des  cheveux  blancs  je  sois  assez,  crédule 
Pour  croire  Femporler  s>ir  des  i'ourbes  experts 
(^ui  nous  joùroul,  Monsieur. 

D  L   P  O  N. 

\o}ez  le  grand  revers! 
Morbleu  !  je  suis  outré  de  voir  les  gens  hoimcies 
Raisonner  aussi  mal  ,  Monsieur,  que  vous  le  lailes  : 
Laisser  prendre  le  pas  à  de  vils  intrigaus  , 
Pour  n  oser  avec  eux  paraître  sur  les  langs  ! 
ïiC  bureau  d'un  Ministre  est  une  place  forte 
Confiée  à  l'honneur  :  si  le  vice  l'emporte, 
La  faute  en  est  à  vous ,  messieurs  les  gens  de  bien , 
Qui,  faibles  et  Irembîans ,  nètes  d'aucun  soutien 
Ou  cœur  ,  morbleu  !  du  cœur  :  sans  crainte  de  disgràcô 
Assiégeons  tous  le  vice  ;  il  cédera  la  place. 

D   U   F  O   U  R. 
Allons  ;  mais  je  crains  fort  que,  malgré  vos  talens , 
,jNous  ne  levions,  mon  cher,  le  siège  en  peu  de  tems. 
D  U  P  O  N. 
(j'est  ce  qu'il  faudra  voir  :  plutôt  que  de  me  rendre» 
Je... 

D  U  F  O  U  R. 
L'on  vient  :  c'est  Meilcour. 
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B  U  P  O  N  ,   M  E  I  L  C  O  U  R  ,   D  U  F  O  U  R. 

Meilcour. 

J  F,  me  siu's  fait  attendre  ; 
Pardon  ;  mais  Je... 

D  U  P  O  N. 

Passons  :  voilù  Monsieur  Bufour, 
Qui  consent  à  quitter  son  tranquille  séjour , 
î'our  venir  en  ces  lieux  taider  de  ses  lumières. 
Il  hésitait  un  peu  ;  mais ,  grâce  à  mes  prières, 
Le  voilà  décidé.  C'est  maintenant  à  loi 
Des  lalens  de  Monsieur  de  f;iire  un  digne  emploi» 

Meilcour. 
De  mon  meilleur  an^i  posséder  le  suifrage , 
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C'est  eue  sûz-  du  mien. 

D  U  F  O  U  R. 

Ce  litre  ni  encourage: 
Il  ne  {allait  pas  moins  pour  me  déterminer. 
Cet  aveu  de  ma  part  pourra  vous  étonner; 
Mais,  Monsieur,  librement  je -dis  ce  que  je  pense. 
Si  vingt  ans  de  travail  ,  d^lioimeur  ,  d^expérieuce  , 
Peut-être  de  succès ,  méritent  votre  choix, 
A  cet  emploi  ,  Monsieur,  je  crois  avoir  des  droits. 
Tout  le  monde  à-pei-près  tient  le  même  langage. 
Je  ne  le  sais  que  trop  ;  aussi  je  vous  engage 
A  vous  bien  iuf'ornier. 

M  E  I   L  C  O  U  R. 

Il  n'en  est  pas  besoin  ; 
Des  hommes  tels  que  vous  dispensent  de  ce  soin  : 
Pour  croire  à  vos  vertus ,  il  suilit  qu  on  vous  voie , 
tt  je  dois  vous  prouver... 


SCENE    III. 
DUPON,  DUFOUn,  EMILIE,  MEILCOUR. 

Emilie,  entrant  Vair  empressé. 

Avec  beaucoup  de  joie 
J'apprends  que  vous  avez  Monsieur  Dufonr  chez  vous. 

ù  l'oreilh-  à  MeUcoiir.  haut. 

jMéfiez-vous  de  lui-  sans  doute  il  mest  bien  doux 
De  le  voir  en  ces  lieux. 

D  U  F  O  U  R 

Madame  est  bien  honnête.    . 

'bas  à  JDiipnn, 

C'est  un  des  assiégés? 

Emilie,  voyant  que  tout  le  monde  se  tait. 
Mais  serais-je  indiscrète  l 
D  TJ  F  O  U  R. 
Madame  ,  point  du  tout. 

D  U  P  O  N. 

A  parler  franchement, 
Nous  aurions  désiré  rester  seuls  un  moment 

E  M  1  L  l  E ,  /g  ^072.  mordant ,  à  Dupon. 
Je  soupçonne,  en  effet,  que  je  vous  désobhge  ; 
Mais  comme  j^ai  mon  plaa  aussi  qui  me  dirige» 

r?!e  ,'i'. ligne  M,  l'/ror:/' . 

Je  reste  :  si  ?*ionsieur ,  qvii  malgré  votre  orgueil 
A  droit  de  faire  ici  bon  ou  mauvais  accueil , 
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Me  permet  de  restei-. 

M  E  I  LC  O  TJ  R. 

(/est  n»  obliger  sans  doute; 
Et  je  ne  conçois  pas  pourquoi  Monsieur  redoule 
Si  fort  voire  piéseuce. 

Emilie. 

Il  a  liien  ses  raisons. 
D  u  p  O  jv. 
Il  est  vrai. 

M  E  I   L  C  O  U   R. 

Craignez-vous  quon  révèle?.. 
D  U  p  o  N. 

Je  crains.... 

M  E  I  L  c  O  U  R, 

Quoi  ! 

D  U  P  o  N. 

Les  réflexions  que  les  gens  peuvent  faire  ; 
Et  pour  les  prévenir,  je  sors. 

Il  J'ait  quelques  pas  pour  sorlîr^ 

M  E  I  L  C  O  U   R. 

Quel  caractèi'C  ! 
D  U  P  O  N  ,  à  Dufour. 
Venez-vous  "î 

Dufour 
Je  vous  suis.   (Diipoii  sort.) 


SCENE    IV, 
DUFOUR,   EMILIE,   MEILCOUTu 

Dufour,  à  Meilcour. 

J'r: PROUVE  un  vif  regret 
De  cet  emportement  d'élre  ici  le  sujet. 
En  ma  faveur  ,  Dupou  a  montré  trop  de  zèle  : 
Excusez  son  erreur. 

Emilie. 
L  erreur  uest  pas  nouvelle. 
3\ï  E  I  L  C  O  U  R  ,  avec  fermeté. 
Je  Pexcuse  pourtant  ;  et  sovez  convaincu 
Que  je  lais  trop  de  cas  ,  Monsieur ,  de  la  vertu , 
Pour  ne  point  pardonner  un  Instant  de  colère. 
On  m  attend  pour  traiter  une  liuporlanlc  alTaiiC  ; 
Je  vons  quitte  à  regret  ;  mais  j'e;nporte  Pespoir 
Que  Monsieur  me  fera  l'hoaueur  de  me  revoir. 

F 
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bas  i  Emilit:.  .,       ^      .  ^ 

C'est  assez  de  soupçons  ;  us  latiguent  mon  urne  : 
Je  veux  des  preuves. 

Emilie. 

Soit. 
M  E  I  L  C  O  U  R. 

J'y  compte  :  adieu  ,  Madame. 


SCENE     V. 
D  TJ  F  O  U  R  ,  EMILIE. 

Emilie, 

AyoURZ  ,  sur  la  foi  de  votre  digne  ami. 
Que  vous  me  supposiez  moius  de  pouvoir  ici, 
D  U  F  O  U  R. 

à  part,  haut . 

A.musons-nous.  Moi  ! 

Emilie. 

Tous. 

D  U   F  O   U  R, 

Non. 
Emilie. 

Vrai'? 
D  U  F  O  U  R. 

Je  suis  sincère"  î 
Tout-à-1'lieure  à  Dapon  j'assui-aîs  le  contraire. 

Emilie. 
Cependant  c'est  Dupon  que  vous  aYez  prié 
De  vous  servir  d'appui. 

D  U  F  O  U  K. 

J'ai  cru  que  l'amilie 
Qui  l'unit  à  Meilcour... 

E  M  I  L  I  E ,  /e  ton  moqueur. 
Excellente  i-essource.' 
D  U  F  O  U  R. 
J'en  doute. 

f:  M  I  L  I  E. 
Non  ,  Monsieur  :  poursuivez  votre  course  \ 
Avec  un  tel  secours  vous  pouvez  aller  loin. 

D  U   F   O  U  R. 

Je  suis  sûr  du  contraire, 

Emilie. 
Ouiî 
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D  U  F  O  U   R. 

Je  n'ai  pas  besoin 
D'un  plus  long  entrellen  ,  pour  apprendre  à  connaître 
Qui  gouverne  en  ces  lieux. 

Emilie. 

Mais,  c'est  Dupon  peul-clrc. 
D  U  F  o  U  K. 
Non. 

E  M  I  L  I  E. 
Vous  croyez  ?  C.  est  doue?.. 

Du    FOUR. 

Je  serais  indiscret 
Si  je  vous  révélais  ainsi...  votre  secret. 
Emilie. 

à  part,  haut, 

O  ciel  !  si  je  pouvais...  essayons.  Monsieur  pense 
Que  je  puis  sur  Mcilcour  avoir  quekpi'iulluence  ? 

D  U  F  O  U  R. 
J'en  suis  certain. 

Emilie. 
Eli  bien ,  je  suis  de  bonne  foi  ; 
Vous  avez  deviné  :  je  fais  ici  la  loi. 
Vous  comptiez  sur  Dupon  ;  votre  espérance  est  vame. 

D  u  F  o  u  R. 
Bien  vaine  ,  je  le  vois. 

Emilie. 

J'en  ressens  quelque  peine  ; 
Car  vous  mintéressez. 

D    u    F    o    u    R. 

Qui ,  moi  \  que  de  bouté  ! 
Emilie. 
Je  ne  sais ,  je  vous  trouve  un  air  d'honnêteté 
Qui  meatraîne  vers  vous. 

D  u  F  o  u  R. 

IMadaine  est  bien  polie. 
E  M  1   L  1   E. 
-  Oui,  de  vous  obliger  j'aui'ais  la  fanlaislej 
Si  Dupon  à  l'esprit  ne  vous  leiiait  si  Tort. 

D  u  F  o  u  R. 
Vous  l'aiuiez  donc  bien  peu  ? 

Emilie. 

Je  le  liais  à  la  mort  ; 
Mais  j'espère  bientôt  en  être  délivrée. 
D   u   F    O    U    R. 

Vous  0  Madame  ? 
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Emilie. 
Oui ,  Monsieur  :  la  mine  est  préparée  ; 
Encore  quelques  jours  ,  et  Dupon  sautera. 
D  u  F  o  u  R. 

Dupou?  j 

Emilie, 
Liii-mcme. 

D    u    F    o    u    R. 

à  part.         haut. 

Ciel!  Que  m'apprenez- vous -là? 
Emilie. 


ïTue  nouvelle  sài'C 
Datleiuclre  voire  but 


D    u    F    o    u    R. 

Il  sera  difficile 


Emilie. 
A  moi  \  soyez  tranquille  : 
Je  réponds  du  succès;  mes  moyens  sont  bien  pris  ; 
D  uu  seul  coup  je  renverse  et  le  père  et  le  tils. 

D  u  F  o  u  R. 

à  part.  hajtt . 

Justes  Pie-!x!  Aj^issez  ,  Ptîadame  ,  avec  finesse: 
Dupon  est  clairvoyant. 

Emilie. 

Comptez  sur  mou  adi'esse. 

D    u    F    o    u    R. 

Je  verrais  à  regret.... 

E  31   l   L  l   E. 

Ma  cliute  ? 

D    u    F    o    u   R. 

En  bonne  foi. 

E  M   l   L  I    E. 
Okoî  1  vous  p'^urrlez  ,  Monsieur,  prendre  intérêt  à  moi  « 
V  ous  ,  Fami  de  Dupon  ? 

D  u  F  o  u  R. 
L'ami  !  moins  qu'on  ne  pense. 
ÏVÎadame  ,  jugez  mieux  de  mon  expérience  ; 
«Chacun,  vous  le  savez,  prend  le  ton  ,  la  couleur 
Du  puissant  dont  il  veut  obtenir  la  favoir; 
J  ai  besoin  d'un  emploi,  car  j  a!  peu  de  fortune  ; 
Que  fais-je  \  recourant  à  la  règle  commune  , 
Je  cbercheuu  protecteur  :  on  m'adresse  à  Dupon  ; 
J'y  cours  :  et  le  voilà  me  faisant  un  sermon 
Des  plus  édifians.  Peu  fait  à  ce  langage  , 
J<e  ne  sais  trop  4  tdiord  que  répoudre  à  mon  sage  ; 
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Je  m*fnl)ar(lîs  pourtant  ;  et  citant  à  propos 
La  prol)iLé,  riioiineur,  enfin  tous  les   grands  mots 
Qii.-ivec  prolnsiou  aujourd'hui  Ion  étale, 
J  obtiens  un  plein  succès  ,  IMadanie  ;  et  rien  n'égale 
I/ascendant  qu  aussi-tôt  je  prends  sur  mon  censeur. 
îiais,  dès  qu'il  ne  peut  lien  ,  je  suis  son  serviteur  ", 
Et  je  le  plaiite-là.  Vous  voyez  ma  Irauchise. 
E  M  "l  L  1  E. 

ù  pari.  haut. 

JI  me  trompe.  En  elï'et,  j'étais  un  peu  surprise 
Que  Dufoiu',  quon  a  vu  vieillir  dans  les  emploisj 
Voulût  d'un  sot  honneur  nous  imposer  les  lois. 

I)  u  F  o  u  R. 
Tous  savez  mon  motif. 

Emilie. 
Il  est  lort  légitime, 
Et  ce  sincère  aveu  vous  ^agne  mon  esllinc  ; 
Je  vois  proté:i;erai  :  mais.  Monsieur,  à  vuon  tour 
Puis-je  compter  sur  vous  ? 

D  u   F  o  u  P. 

Dis])oscz  de  Bufour  ; 
ïl  met  tout  son  espoir  dans  votre  jjienveiUauce. 

E  M   I    L  I    F. 
Je  vais  vous  confier  nies  moyens  de  vengeance; 
Mais  il  faudra  in  aider  à  perdre — 

D    u    F    O    u    R. 

Qui? 
Emilie. 

Dupon, 
D  u  F  o  u  R. 

()  part.  haut. 

Ciel  !  Dupon  ?..  Je  suis  prêt. 

Emilie. 

Avant  tout ,  il  est  hou 
Que  je  m'assure  bien  que  vous  êtes  sincère. 

D    u    F    o    u    R. 

Le  moyen  ? 

Emilie 
Ee  voici  :  sur  ce  censeur  austère 
Tons  écrirez  deux  mots  que  je  vous  dicterai; 
Sûre  par  là  de  voi'S  ,  je  vous  informerai 
Des  ressources  que  j'ai  pour  entraîner  sa  perte. 

D  u  F  o  u  R. 
Ecrirons. 

Emilie. 
Un  moment  :  cette  porte  est  ouverte  ; 
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Je  vais  Toir... 

D  u  F  o  u  R  ,  <2  part. 
Clier  ami  !  si  je  puis  te  servii' , 
Je  suis  Liea... 

Emilie. 

i>  part. 

Ecrivez.  Il  peuse  me  tenir..; 

firmt. 

u  Monsieur ,  Je  hais  les  geos  do  qui  l'àme  avilie 

Coufic  au  plus  oUrant  le  sort  de  la  patrie. 

lîe  voire  fils  ,  de  vous  ,  je  sais  cpiel  est  l'espoir: 

Si  Meiïcour  ue  \oiîs  place  au  laite  du  pouvoir, 

%os  uioveus  sont  lout  préls  pour  1  eu  faire  descendre. 

Kenoiice.:-v ,  Dupou  ;  ou...  vous  devez  m  entendre,  n 

D  four  signe. 

Signez  :  Lieu. 

D   U   F   O    U  R  ,    <z  part. 

Quelle  horreur  !  j  espère  heureusement 

h  lut. 

T.n  prévenir  1  effet.   C  est  à  vous  maintenant 
De  vos  secrets  desseins  à  vovdoir  bien  in  instruire. 
Emilie. 

bas. 

Soit.  Ou  entre  :  Dulor  !  J'ai  deux  mots  à  lui  dire... 
D  u  F  o  U  R. 

pmnii'à  TorriHe. 

Je  TOUS  attends  ,  cliez  vous. 

Emilie. 

Fort  bien... 
D  u  F  o  u  R ,  à  pan. 

De  tout  ceci 
Prévenons  sur-le-champ  mon  estiuaable  ami.    (Il  sort.) 


S  C  E  NE     VI. 
DULOR,    EMILIE. 

b  u   L  o  R. 

QcF.  diable  faislez-vous  ? 

Emilie." 

l'Oyant  D'/pon  parti. 

Chut!  chut!  un  coup  de  maître; 
Et  Dupon  dès  ce  soir  auprend  à  me  connaître. 
u.  Mciicoar  l'estime  eucor  \  mais  par  ce  coup  hardi, 
n   La  viclolre  me  reste ,  et  son  règne  est  liai. 

Dulor. 
Apprenez-moi. . . 
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Emilie. 
Pour  vous  je  n'ai  pas  de  mystère; 
Ecoulez  :  poxir  chasser  ce  scn-moneur  auslère  , 
Il  lailait  conuncr.cei-  par  prouver  ù  Meilcour 
Que  c  était  un  larlufle. 

D    U    L    O    R. 

Eh  Jiieu  ! 
Emilie. 

Grâce  à  Dufour , 
Je  le  puis. 

D  u    L  o   R. 
Quoi  !  DuCour? 

Emilie. 

A  rempli  mon  attente. 
D  u  L  o  R. 
O  clell 

Emilie. 
Toici  comment  :  sou  auil  le  présente 
A  Meilcour  ;  celui-ci  louclié^  de  sou  maiuiien. 
De  cet  air  de  candeur  quout  tous  les  i>eus  de  bien. 
Allait  céder:  j  arrive,  adroilenieut  je  glisse 
Uu  mot  contre  Dufour,  clair  pour  qu  ou  le  saisisse; 
Meilcour  en  est  frappé  ;  Dupou  auénuti 
jM  attaque ,  je  réponds  ;  Meilcour  prend  mou  parti  ; 
Mon  censeur  s'en  indigne,  et  me  cède  la  place  ; 
Dufour  de  son  ami  veut  excuser  l'audace  ; 
Meilcour  l  écoute  à  peine,  et  s  échappe  à  sou  tour; 
Me  voilà  tète-à-tète  avec  Monsieur  Dul'our.... 
D    u    L   O    R. 

Il  est  en  bonnes  mains  ! 

E  M  I  L  r  E. 

Croirez-vous  que  mon  sage 
N'est  pas  très-étranger  au  ton  du  pci-siTUage  \ 
Je  vois  quà  mes  dépens  Monsieur  veut  s'amuser  ; 
Je  feins  d'être  sa  dupe  ;  et  pour  mieux  Tabuser, 
J'ai  l'air  de  ne  point  voir  le  motif  qui  l'anime. 
Cependant  pour  Dupon  déguisant  son  estime  , 
Il  clierche  à  pénétrer  mes  sentiniens  secrets. 
Je  lui  ktisse  entrevoir  que  ]  ai  de  grands  projets; 
Que  de  D.q^on  bientôt  il  verra  la  délaite. 
Surpris,  mais  enchanté  de  me  voir  indiscrète. 
Il  sourit  finement,  et  pour  sauver  Dupon, 
Ne  craint  pas  de  paraître  un  habile  fri])on, 
Qui  nourri  dans  1  intrigue  en  connaît  le  manège. 
Je  saisis  le  moment,  et  lui  leudaui  un  picge, 
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A  mes  secrets  desseins  j'offre  de  le  lier, 
S'"ll  aie  prouve  avaut  tout  que  je  puis  me  fier 
A  tout  ce  qu'il  lue  dit,  en  écrivauL  de  suite 
Deui  mots  contre  Dupon. 

D  U  L  O  R. 

Excellente  conduite! 
Emilie. 
Son  trouLle  le  traliit:  feignant  de  ne  rien  voir, 
J  insiste;  il  y  cotisent,  sans  doute  dans  l'espeir 
Dea  instruire  Dupon;  sûre  de  moii  adresse 
A  les  rendre  tous  deux  dupes  de  leur  finesse, 
Je  lui  dicte,  il  écrit,  et  Aoilà  le  billet. 

D  U   L  O  R. 
Fort  Lien! 

Emilie. 
Tous  devinez  aisément  mon  projet. 
JD  U  L  O  R. 
Sans  contredit:  d'honneur,  vous  êtes  adorable. 

Emilie. 
Au  prévoyant  Dufour  j  allais  faire  une  fable  , 
Quand  voris  avez  paru:  mais  il  m  attend  chez  mol  ; 
Je  vais  leu  réyaler. 

D  U   L  O   R. 
Je  suis  de  ])onne  fol: 
Vos  moyens  sont  si  grands  ,  si  sûrs,  que  j  ose  à  peliiQ 
"Vous  faire  part  des  miens  pour  mettre  Ceiinxène 
Hors  d  état  de  nous  nuire  ;  apprenez  cependant 
L  n  accord  que  j  ai  fait  :  vous  savez  l'ascendant 
Que  Celimèue  a  pris  dans  l'hôtel  de  la  guerre. 

Emilie. 
L'ascendant ,  dites-vovis  ? 

I)  U   L  O  R. 
Mais  oui:  je  suis  sincère, 
Et  le  pulilic... 

Emilie,  avec  impatience. 
,      L  accord  ? 

D  U   L  O   R. 

Celimènc  a  des  yeux  ; 
Et  volt  laccueil  flatteur  au  ou  lui  fait  en  ces  lieux; 
En  peu  d'ambition  est  entrée  en  son  âme; 
C  est  assez  nalurel:  lorsqu'une  jeune  femme 
Sur  un  homme  puissant  pense  avoir  du  crédit, 
Ee  besoin  d  intri;^uer  assiège  son  esprit. 
Celimène  l'éprouve  ;  et  sou  petit  génie , 
Qui  ue  rêvait  que  bal.  bouillole,  comédie, 
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par  (le  plus  j^rands  o})jets  se  laissant  entraîner, 
îje  lève  plus  <preniplois  ,  que  places  à  donner. 
Comme  elle  a  peu  d esprit  ,  elle  sent  hien  d avance 
Oii'il  lui  ("aul  lin  ami  de  cpii  1  expérience,  ^ 

Secondant  ses  elCorls  ,  et  fixant  ses  desseins  , 
La  mène  iiardimeut  dans  ces  nouyeaux.  chemins. 

Emilie. 
J'entends  :  elle  vous  prend  pour  lui  servir  de  guide. 

D  u  L  o  R. 
^Madame ,  permettez. . . . 

Emilie. 

Homme  lâche  et  perfide  ! 
Lorscpie  pour  vous  servir  je  commets  mon  pouvoir  j 
Yous  vous  laissez  tenter  par  un  Irivole  espoir  ; 
On  ne  montra  jamais  plus  de  faiblesse  d'ame. 

D   u    L  o   R. 
Vous  allez  en  jucer;  qui  pensez-vous  ,  Madame, 
Q'ie  Cellraène  ait  pris  pour  diriger  ses  pas  .^ 

Emilie. 
Mais  vous,  sans  contredit:  des  soins  si  dc-licats 
Doivent  vous  mériter  une  faveur  complello. 

V     D    u    L    o    R. 

Vous  vous  trompez. 

Emilie. 
Comment  1 
D    u    L    O    R. 

La  petite  coqnelte 
A  fait  un  meilleur  cliois.  ;  je  n'en  suis  poiul  jaloux  « 
Jit  vous-même.... 

E  M  I  L  r  E. 
Eh  bien  !  c'est  ? 

D  U  L  O  R. 

Devinez. 
Emilie. 


D  u  L  o  R. 
Emilie. 


Bab  !  qui  ? 

Vous,. 


O  ciel  !  mol  ? 


D  u  L  O  R. 

Ce  cboix-là  pourrait-il  vous  déplaire  ? 
Emilie. 
Je  ne  pui9....f«/>a/'^Jraais  ceci  cache  quelque  mystcr«ft 

D  U  L  O  R. 
En  fréquenlant  Meilcour  ,  sa  sexile  juabilio» 

Q 
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Elaît,  m'a-t-elle  dit  ,  doblenir  pour  Simon 
Un  oraile  qu  il  désire  :  «  et  pour  cette  misère , 
Jjui  Jis-je  ,  tant  de  soins  !  laissez-moi  celte  affaire  ; 
Emilie  eu  répond  n  ;  plus  de  rivaiilé  : 
Celimèue  a  cédé. 

Emilie. 
Quel  excès  de  bouté  \ 
Comment  !  elle  a  pu  faire  un  si  grand  sacrifice  ! 

D  U  L  O  R. 
Mais, plus  grand  qu'on  ne  croit:  que  sait-on  ?im  caprice, 
Un  geste,  un  mol,  un  rien,  pouvaient  en  un  instant 
Lui  donner  sur  Meilcour  un  empire  puissant  -, 
J  évite  ce  danger  ;  Celimèue  en  esclave 
6e  soumel  à  vos  lois. 

Emilie. 

Et  j  entends  qu'on  la  brave. 
D  u  L  O  fi. 
Comment  donc  qu'on  la  brave  1 

Emilie. 

Oui ,  Monsieur  ,  seule  ici 
Je  veux  avoir  Ibonneur  de  former  un  parti. 
Que  tous  mes  ennemis  redoutent  ma  puissance  , 
Ou  bien  ils  sentiront  1  effet  de  ma  vengeance. 

D  U  L  O  R. 
Mais  de  tous  nos  complots  les  rendant  l'instrument , 
Tnous  les  perdrons  ,  Madame  ,  encor  plus  aisément  ; 
On  s  en  sert  pour  combattre  ,et  l'on  mel  sur  leur  compta 
Les  movens  dont  soi-même  ou  aurait  trop  de  honte  ; 
Ou  triomphe  :  on  les  chasse. 


SCENE     VI I. 

EMILIE,    DULOR,    CELIIMENE. 
D  u  L  o  R  ,  à  Celimène. 

Ah  ,  Madame  !  à  souhait 
îiC  hazard  vous  amène  ! 

Celimène,    d'un  ton  affectueux. 
Eh  bien  !  noire  projet  i..^, 
D  U  L  O  R. 
ià.  réussi  :  Madame  et  1  admire  et  l'approuYS.. 

Emilie. 
A.  quelque  article  près. 
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D  U   L    O   R. 

Mais  oui:  Madame  trouve... 
E  M  I  L  1  E ,  à  DuloT. 
Oue  vous  êtes  uu  sot.... 


SCENE     VIII. 
DULOR,  CELIMENE. 

Celimene. 

\^\5  F,  L  est  donc  ce  départ  ? 

D    U   L  O   R. 

îl  est  tout  naturel  ;  elle  craint  qu  à  l'écart 
<)uelc|u'un  ne  nous  écoute  ;  et  par  pure  prudence 
Elle  veut  éviter  uu  air  d'iatclUgeuce. 

Celimene. 
Mais  ce  ton  dédaigneux.  ,  ces  regards  insultans!..* 

D  U  L  O  R. 
Pour  mieux  cacher  son  jeu  ;  vous  comprenez. 
Celimene. 

J 'en  tends  .i 
Cependant  je  voudrais  lui  témoigner  le  zèle 
Et  1  amitié  que  j'ai — 

D  U  L  O  R. 
l\îon  dieu  !  beaucoup  moins  qu'ello 
Vous  le  voulez  sans  doute  ;  et  je  vous  promets  bien 
Que  vous  en  trouverez  aisément  le  moyen  ; 
Mais  il  faut  avant  tout  consommer  la  défaite 
De  tous  nos  ennemis  ;  leur  ruifie  complette 
Dépend  de  mon  hymen  ;  hatbus-en  le  succès  ; 
Et  puis  à  découvert  nous  suivrons  nos  projets. 
Mais  jusqi:es-là  ,  Madame ,  il  est  bon  ,  ce  me  semble  ^ 
Qu^on  ne  puisse  jamais  vous  rencontrer  ensemble. 
Pour  cacher  notre  marche,  et  tromper  les  jaloux. 
Je  seiai  le  lien  entre  Emilie  et  vous  ; 
(jourrier  de  cabinet,  en  toute  diligence  , 
Je  transmettrai  vos  vœux  ,  votre  correspondance. 
Heureux  ,  Madame  ,  ainsi  de  trouver  chaque  jour 
La  douce  occasion  de  vous  faire  ma  couri 

Celimene. 
Ou  u^est  pas  plus  galant. 

D  U  P  O  N. 

Vantez  donc  ma  richesse  « 
Mou  erédlt ,  mes  taleus  :  sachez  avec  adresse 
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Inspirer  à  Mellcoiir  beaucoup  d'ambition , 
I>e  désir  de  briller  ;  dépréciez  Dnpon  ; 
Dépeii;iiez-le  bieji  noir  :  sans  le  moindre  scrupule  ^ 
Sur  le  père  et  le  fils  versez  du  ridicule  ; 
Faites  si  bien  eiifiu  cpie  Mcilcour  sans  rougir 
Ne  rappelle  T instant  marqué  pour  les  unir. 

C    E    L    I    M    E    N    E. 

Reposez-vous  sur  moi  :  le  talent  de  médire 
JLst  celui  de  mon  sexe;  et  si  j'ose  le  dire. 
Je  crois  le  posséder  assez  passablement. 

D  U  L  O  R. 
On  le  voit  à  votre  air  :  ce  ton  vif  et  piquant.... 


SCENE    IX. 
D  t  L  O  R ,  C  E  L  î  j\ï  E  N  E  ,  1\I  E  I  L  C  O  U  R. 

M    E    I   L   c    o    u   R. 

Je  viens?  ., 

C    E    L    I    M    E    N    E. 

Très-à-pi\-)pos  ;  car  ceci  vous  regarde. 
M  E  1  L  C  O  U  R. 
Je  ne  m  en  doutais  pas. 
D  U  L  O  R  .,  feignant  de  vouloir  l'engager  à  se  taire. 
INIadame ,  prenez  garde... 
CeLIMENE,  à Dulor,  avecnn  toiien  aiyparence contrariant» 

ù  Mfilcriir. 

Je  veux  parler,  Monsieur.   Je  donnais  mon  avis 

Sur  vm  point  important  :  un  de  mes  bons  amis , 

De  1  âge  de  Irenîe  aus,  d'assez  bonne  tournure, 

D  un  mainliea  tj-ès-décent ,  et  fort  bien  de  figure. 

Avant  de  très  grands  biens  ,  un  immense  crédit  , 

Un  nom  ciier  au  commerce  ,  imissantà  l'esprit 

Qui  (ait  Ibomme  d'état  ,  celui  d  homme  du  monde» 

A  conçu  pour  quelqu'un  wwG.  estime  profonde , 

Et  comme  ce  quelqu'mi  est  père  d'une  enfant 

D\me  rare  beauté  ,  dim  nntiuol  charmant  , 

"Vous  sentez  qn  il  voudrait  par  un  doux  byménée 

A  si  cbère  famille  unir  sa  destinée. 

Pensez-vous  donc  ,  Monsieur ,  qu  avec  tant  de  vertus  , 

De  biens ^  et  de  ta! eus,  il  reçût  im  refus  ? 

M   E   I    L    c    O    u   R. 

Je  crois  qu'avec  regret  on  le  ferait  sans  doute  ; 

Mais,  lorsqu'on  l'a  donuée ,  ou  sç  doit ,  quoi  qu'il  coûte  ^ 
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De  tenir  sa  parole. 

C    E    L    I    M    E    N    E. 

I.t  ([iiaiitl  on  a  promis 
Plus  que  Ton  ne  devnil ,  alors  que  Von  s  esl  pris    ' 
Dons  lin  pi('i;e  grossier,  alors  qunn  liypocrile 
Par  lie  lansses  verl'.is  déguisanl  sa  conduite  , 
Koiis  a  Iromjii's  ,  séduits,  alois  quoii  reeoiniaît 
I^a  sottise  «non  (it  ,  et  Terreur  où  Ion  est. 
Peut-on  ,  sans  s'exposer  à  se  couvrir  de  blâme , 
Craindre  de  rétracter  des  promesses;'... 

D  tJ  L  O  R ,    riiiterronipant. 

Rladame.... 
]M  F.  I  L  C  O  U  R,  ai^ec  douceur  et  pcrsijlage. 
Comment!  tant  de  cliaîeur  avec  un  air  si  doux.'. 
D   u  L   o   R. 

«  McHcour, 

Je  crois  que  dans  ce  cas  on  peut...  Qu'eu  pensez-vous? 


SCÈNE    X. 
MEILCOUR,  CELIMENE,  DULOR,  DUPON. 

D  u  P  o  N. 

Jamais  à  ton  bureau  !  vingt  personnes  demandent 
A  grands  cris  à  le  voir. 

C    E    L    1    M    E   N    E. 

Eli  bien  ,  quelles  attendent  : 
A  leurs  ordres  ici  IMonsieur  est-il  soumis  ? 

DUPON. 
JMadarae  ,  il  le  croirait,  si  de  lâches  amis 
JNe  venaient  cliaf^iue  jour  blùmer  celle  pratique, 
Et  le  priver  ainsi  de  i'esliuie  pul)li([ue. 

D    u    L    o    R. 

An  faite  du  pouvoir  par  Tlionneur  parvenu, 
Won.sienr  a-t-il  besoin  d'ailiclier  la  vertu? 
Ou  la  sait  dans  son  cœur. 

M  i:  I  L  c  o  u  R. 

I^pargnez-moi  de  grâce. 

D    u    L    o    R. 

Je  suis  vrai. 

D  U  P  O  N. 
Comme  on  l'est  avec  les  gens  eu  place. 
M  K  I  L  C  O  U  K,  à  Dupon. 
"Veuillez-vous  rappeler  qu'il  es.isle  entre  nous 
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Des  flevoir.s  à  rfmj)lir,  que  pour  moi  peu  jaloux 
Des  honneurs  allacliés  au  premier  ministère , 
J''exige  qu'on  respecte  au  moins  mon  caractère. 

D  u   P  o  N. 
Si  tu  veux  te  montrer  digne  de  ton  état , 
Fais  quon  respecte  Tliomme  avec  Je  magistrat, 

D  u  L  o  R. 
Tout  îe  monde  en  iMonsiem'  respecte  l'un  et  l'autre. 

D  V  V  o  V  ,  à  Dulor. 
Q'esl  votre  avis  ,  JMon.ieur? 

M  E  I  L  C  O  U  R,  fièrement  à  Diipon. 

ÏS "est-ce  doue  pas  le  vôtre? 
D  u  P  o  N. 
Il  le  serait,  Meilcour,  si  respectant  tes  moeurs. 
Tu  repoussais  au  loin  ce  peuple  de  flatteurs 
Qui ,  creusant  sous  tes  pas  d'horribles  précipices , 
Cherchent,  poiu'  t'y  plonger,  à  te  donner  leurs  vices; 
Si,  soigneux  de  remplir  le  poste  où  Pou  t'a  mis, 
Tu  n  en  confiais  pas  le  soiu  à  des  commis. 
Qui  presque  tous  rendus,  ou  disposés  à  l'être, 
Trafiquent  en  secret  de  1  lionneur  de  leur  maître; 
Si,  consacrant  tes  jours  à  d'utiles  travaux. 
Tu  te  couïplaisais  moins  aux  frivoles  propos  , 
Dont  viennent  t'étourdir  uu  tas  de  femmelettes  ; 
Si ,  méprisant  surtout  ces  ruineuses  fêtes , 
Où  l'ennui  vainemeut  va  chercher  le  bonheur. 
Tu  savais  le  trouver  dans  le  fond  de  ton  cœur. 
C'est  alors ,  mon  ami ,  qu  orgueilleux  de  ta  vie  j 
Tu  pourrais  espéi-cr ,  bravant  la  calomnie  , 
D'obtenir  le  respect  qu'on  doit  à  la  vertu , 
Et  qu'on  accorde  au  rang  quand  l'homme  est  corrompu^ 

C    E   L    I    M    E    N    E. 

On  ne  peut  mieux  parler  :  j'en  ai  l'âme  ravie  ! 

Ce  premier  point ,  lùuusieur  ,  en  honneur  m'édifie  ; 

Yoyous  votre  second. 

M  E  I  L  C  O  U  R. 

Ne  vouiez-voiis  point  voir 
Que  vivre  dans  îe  monde  est  pour  nous  un  devoir? 
Après  tant  de  malheurs  dont  nous  fmnes  la  proie. 
Tous  les  cœurs  des  français  sont  fermés  à  la  joie  ; 
Il  faut  les  ranimer  ;  il  faut  que  dans  l'état 
L'étranger  attiré  retrouve  cet  éclat , 
Cette  pompe ,  ce  luxe  et  cet  air  d'abondance 
Qui  le  faisait  jadis  ;5i  fort  se  plaire  eu  France; 
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Il  faut  qu'à  cliaque  pas  il  retrouve  un  plaisir. 
D  U  P  O  N. 

Et  prrii(l-on  le  moyen,  dis-moi,  d'y  parvenir? 

Crois-lu  que  la  gaîlc  renaisse  en  ma  patrie 

Parce  (jue  dans  1-aris  on  aura  la  folie. 

Pour  donner  quelques  bals,  d'enq^loyer  des  trésors! 

Çlii\.(t  tu  connais  l>icn  peu  les  utiles  ressorts 

Qu'on  peut  l'aire  ujouvoir  pf>nr  redonner  la  vie 

A  ce  grand  coips  usé  par  di\  ans  d'anarchie  ! 

Tu  ne  souges  doue  pas  qu  aloi's  que  le  traitant 

Etale  près  de  toi ,  près  du  gouvernement , 

Un  \\x^G  scandaleux,  un  grand  air  d'opulence, 

Pes  milliers  d'artisans  gémissent  dans  la  France  ; 

Qu'à  leurs  eufans  plainlifs  de  tristes  laboureurs 

Eournisseui  avec  peine  un  pain  trempé  de  pleurs; 

Que  l'actif  fa!)ricant  quun  odieux  système 

])époullla  sans  pudeur,  osa  proscrire  même. 

Dans  ces  jours  d'équité  lentré  dans  ses  foyers  , 

Ne  peut  utiliser  d'immenses  ateliers  ; 

Que  tout  laiiguit  ,  tout  meurt  ,  si  par  1  économie 

On  ne  parvient  enlin  à  laisser  findustrie 

Libre  dans  son  élan  ,  soumise  à  ujoins  d'impôts  , 

A  force  de  travail  réparer  tant  de  maux  ! 

Meilcour. 
Oui,  Dupon,  il  est  tems  de  réparer  l'injure 
Faite  au  commerce  ,  aux  arts  ;  faite  à  l'agriculture  : 
Daignez  guider  mes  pas  encor  mal  affermis  ; 
Meilcour  a  ,  je  le  sens  ,  besoin  de  vos  avis. 

D  U  P  O  N. 
Eu  veux-tu  de  meilleurs  ?  consulte  notre  liisteire  : 
Contemple  ce  béros  environné  de  gloire , 
Grand  dans  le  cabinet,  ,  grand  au  cbamp  de  l'honneur^ 
Et  que  tout  bon  français  porte  au  fond  de  son  cœur  \ 
Yois  avec  quel  talent  ,  quel  zèle  ,  quel  couragQ 
Sully  sut  préserver  la  Frai'.ce  du  naufrage 
<)ù  ses  prédécesseurs  faillirent  la  plonger. 
]l  ne  l'enti-eprit  point,  je  le  sais,  sans  danger; 
Mais  il  sut  le  braver,  et  tout  à  la  patrie. 
Son  grand  cœur  dédaigna  les  fureurs  de  l'envie. 
Malgré  les  cris  bruyaus  àQS.  cliels  des  factions, 
Il  osa  mettre  un  frein  aux  dissipations. 
Aux  traitans  ,  aux  seigneurs  également  conlraire, 
Il  élabHt  partout  un  ordre  nécessaire. 
Ferme  dans  ses  projets ,  d'accord  avec  sou  roi , 
l«'intérèt  de  l'état  fut  son  unique  loi; 
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Et  le  brave  Henri ,  qui  l'excitait  peut-être , 

En  siîivaut  son  penchant,  paraissait  se  soumettre. 

Suivez  ce  noble  exemple  ;  osez,  nouveaux  SuUys, 

Aux  i^raads  (Icuiyers  qu  il  court  arracher  uiou  pays: 

Itt  si  de  vils  Iraiians  noircissent  voire  vie  , 

Que  Sully  vous  apprenne  à  répoudre  à  Feu  vie. 

M  F,  I   L  C  O  U  Ft. 

jVoble  ami!  ce  transport  a  péncLré  mon  cœur: 
Paidonnez-moi  mes  torts  ,  pardounez-moi  l'erreur 
Où  m'avait  su  plonger  un  monde  trop  perfide; 
C'est  vous  qui  désormais  allez  être  mou  guide  , 
Raliermissez  mes  pas;  sans  crainte,  sans  détour. 
Oubliez  le  ministre,  et  dirigez  Meilcour. 

Il  se  jette  dans  ses  bras. 


S  ci:  NE    XL 

WEILCOUR,  DUPON,  EMILIE,  CELIMENE^ 
DULOR. 
Emilie. 

Q|UEL  transport!  on  s'embrasse! 

C  E  L  1  M  È  N   £. 

Eflét  de  la  morale 
Quou  vient  de  nous  prêcher. 

E  M  I  L  I  E ,  <i  Bidor. 

Quoi!  toujours  ma  rivale* 
D  U  L  O  R  ,  à  Emilie. 
Cbercbez  à  vous  détendre  ,  ou  nous  sommes  perdus. 

E  ]\I  I  L  I  E  ^  à  JJulor. 
Je  viens  frapper  le  coup. 

D  U  L  O  ]\  ,  ironiquement. 

Nous  sommes  confondus  : 
Monsieur  vient  de  montrer  une  âme ,  une  éloquence... 
Je  STiis  vraiment  honteux  d'être  dans  l'opulence, 
De  vivre  dans  le  monde... 

Emilie. 

Ah  !  ah  !  j'entends  :  IMousieiup 
Contre  le  genre  humain  exhalait  son  humeur  \ 
II  parlait  de  retraite  à  Meilcour ,  je  parie. 

CelimÈne. 
Mais  oui. 

Emilie. 
Je  m'en  doutais. 


Epargnez  un  ami. 
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M  E  I    LC  O  U  R. 

Madame,  je  vous  prle^ 


Emilie. 

Quoi ,  Monsieur  !   jiî  saurai 
One  l'on  vous  tend  un  piège ,  et  je  le  soulïVirai  ! 
Je  vous  esliaie  trop. 

M  E  1   L  C  O  U  R  ,  impatienté. 

Expliquez-vous ,  Madame. 
Emilie. 
Je  ¥16118  vous  dévoiler  luie  oiîieiisc  Irame 
Dont  j'ai  la  preuve  en  main  ;  vous  serez  bien  surpris 
Quand  vous  saurez  pourquoi  l'on  met  un  si  grand  pris; 
A  prêcher  la  retraite  et  rabandon  du  inonde. 
Ou  a  bien  ses  raisons. 

M  E  I  L  C  O  U  ,R. 

Sur  quoi  que  l'on  se  fonde , 
Je  suis  l'econnaissant... 

Emilie. 

De  tant  de  trahison  ? 

M    E    I    L    c    o    u    R. 

De  traliison  ! 
E  M  I  L  I  E  1  présentant  la  lettre  écrite  par  Diifour,: 
Lisez  ,  et  connaissez  Dupon. 
M  E,  I  L  C  O  U  R  ,  prenant  la  bttre, 
Pupon  ! 

Dupon. 

Quelque  noirceur  ? 
IM  E  I  L  C  O  U  il ,  après  avoir  lu  la  lettre. 
Ciel  1  quelle  perfidie  l 
Dupon. 
Meilcour  ! 

]M  E  I  L  C  O  U  R  ,  donnqnf  la  lettre  à,  Dupon^ 
Lisez.  ,','.".'    ' ,  -  "r    >  ■  ■■'«  .'.'"..".  ... 

D  û'^''o'n.//a' 

O  ciel! 

M  E  I  L  c  G  U  R. 

Après  celle  infamie. 
Tons  n'avez  plua  de  droits  sur  le  copur  de  Mcilconr* 
Ce  cœur  vous  chérissail  !  mais  ,  iugrall  dès  ce  jour 
îl  no  vous  coiltiait  plus.  [Il  sort.) 

DUPON. 
Quoi  !  Dufour.., 
^  ,  E  M  I  L  i  E. 

Est  utt  traUWj 
11 
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Qui  vous  jouait^  Monsieur. 

D  U  L  O  R, 

Une  autre  fois  peiil-étre 
Tous  serez  plus  heureux  ,  Monsieur  ,  clans  votre  choix. 

Emilie, 
Je  vais  ,  é»  attendant ,  disposer  des  emplois 
(^ue  vuus  vouliez  donner  contre  ma  fantaisie. 

D  U  P  O  IV  seul. 
Quoi  !  Dufour  ne  serait  qu  un  agent  d^Emilie  ! 
]Mais  ,  traîtres  ,  cest  en  vain  que  redoublant  d'effort 
Pour  le  chasser  d'ici  vous  êtes  tous  d'accord, 
Duf^'on  vous  fera  tète  :  ainsi  que  vous ,  perfides  ^ 
^I,ne  sait  pas  ourdir  des  trames  homicides  ; 
Mais  peut-être  le  sov.t  s  qWaccusent  vos  succès, 
lû'oflrira  le  moyeu  de  punir  vos  forfaits. 


tf  v*/%.*i^  «w-v%-^ 


ACTE    IV. 


"■■■■'•  S  CENE    I. 

D  U  P  O  N  seul. 

rvlEILCOTJR  est  iiirlexible ,  et  je  ne  puis  le  voir; 

(Jui ,  grâces  aux  ressorts  que  Pon  a  fait  mouvoir, 

Jai  perdu  pour  jamais  l'estime  et  la  tendresse 

D  uu  ami  que  mou  cœur  redemande  sans  cesse. 

Cruel  IMeilcour!  tes  torts' s,urpassent  tes  bienfaits; 

Et  lorsque  je  te  fuis...  mol ,  te  fuir  !  non  ,  jamais  , 

'jS'on,  Weilcour  :   m'as-tu  fui,  quand  hravaiît  la  furio 

1^'un  Irlbunal  de  sang  tu  m'as  sauvé  la  vie  \ 

lit  moi  de  tes  bienfaits  trop  peu  reconnaissant. 

Je  ne  sais  pardonner  une  erreur  d  un  moment! 

Ouï,  d'un  moiT^enl  ':  ton  àmç  et  si  noble  et  si  belle 

Méconnaît  la  vertu  sans  être  criminelle. 

Des  fourbes  font  trompé  ;  iliais  la  voix  de  Phonneiu? 

Belrouvera  bientôt  le  chemin  de  ton  cœur. 

►  ■■  "- — ■■ — '• ■ — -"'■' 

SCÈNE     II. 

DUPON,    FANI. 

F  A  N  I. 

J  E  VOUS  r^ois  1  mon  père  !  ah  ,  mon  ami  !  de  grâce j 
JVe  m  ttbaudouiiez  pas  :  le  coup  qui  me  pieuace 
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Atteindrait  votre  fils. 

D  U  l>  O  N. 

Qui  ,  luoi  !  t'abantlouucr! 
Fani  l'a-t~elle  cru  ? 

F  A  N  I. 
Daif^nez  me  pardonner  : 
Dans  le  trouble  oii  je  suis  aisément  l'ou  s^égare. 

D  U  P  O  N. 
Qui  peut  donc  le  causer  ? 

F  A  N  I, 
Ah  ,  Monsieur  !  Ton  prépare 
Un  avenir  cruel  u  vous  ,  à  v<jl.re  tilsj 
A  la  triste  Fani. 

D  U  P  O  N. 
Qiie  dis-iu  i' 

F  A  N  I. 

J^avais  mis 
î/espoir  de  mon  bonlieur  à  vivre  votre  liiîc, 

D  U  P  O  N. 
jEh  bien  ? 

F  A  N  I. 
Mon  père... 

D  u  p  o  N. 
Après; 
F  A  N  I. 

Yeut  de  voire  famille 
ÎM'éloigner  pour  toujours. 

D  U  p  O  N. 
Ton  père  ! 

F  A  ?;  1. 

Il  me  défend 
De  vous  voir. 

D  U  P  O  N. 
Tiui  !  Ion  père  !...  obéis  ,  mon  enfant  : 
Le  devoir  d'une  llUe  est  dans  l'obéissance. 

Fani. 

Eh  !  le  puis-je  ,  Monsieur  ! 

D  u  P  O  N. 

Je  me  fais  violence 
Quand  Je  t'engage  à  suivre  un  ordre  si  cruel  ; 
]\i;us  je  dois  ce  respect  au  pouvoir  palernel. 
Ne  crois  pas  cependant  que  ton  ami  toublie  : 
Il  se  charge  du  soiit  d'une  si  belle  vie  ; 
Eloigne  de  ces  iieuiT  je  guiderai  les  pas. 
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F  A  >  I. 
Eloigné  de  ces  lieux  !..  vous  ne  nous  quittez  pas. 
D  u  p  o  N. 

IVr^ii  enfant,  il  le  faut.  Je  sens  couler  tes  larmes  t 
De  mon  éloignemer.t  ne  conçois  pas  d'alarmes  ; 
Sur  ton  père,  sur  toi,  j^aurai  toujours  les  yeux, 
Et  ton  ami  bientôt  reviendra  dans  ces  lieux. 

F  A  A  I. 
Je  uose  l'espérer. 

D  u  p  o  N. 
Va  ,  calme-loi ,  ma  fille  : 
!Pf  ons  ne  ferons  \\n  jour  qu  une  même  famille  î 
Oui,  malgré  les  médians,  et  leurs  lâches  détours. 
Entre  mon  fils  et  toi  je  finirai  me.s  jours. 
Emportes-en  l'espoir.       Elle  sort. 


SCÈNE    III. 
D  U  P  O  N  ,    D  U  F  O  U  R. 

D  u  F  o  u  R. 

tjrPiACE  au  ciel,  je  vous  trouve» 
Et  je  puis... 

D  u  p  o  N. 
Justes  dieux!  dans  l'iiorreur  que  j'éprouve, 
Je... 

D  u  F  O  U  R. 
Arrêtez  :  que  Duio\ir  ne  puis?e  supposer 
Que  Pou  le  méconnaît  au  point  de  l'accuser. 

D  u  p  o  N. 
Vous  seriez  innocent!..  J'en  suis  sûr...  Ah  !  de  grâce ^ 
Excusez  son  erreur  ;  votre  ami  vous  embrasse... 
Cet  écj'it  qu'à  Meilcour  l'on  vient  de  présenter , 
Est  un  horrible  faux  :  j'aurais  du  m  eu  douter. 

D  U  F  O  U  R. 
V^ous  seriez  dans  l'erreur. 

D  u  P  o  N. 
Ciel  1  que  viens- je  d'entendre  ! 
Votre  maiu.^., 

D  TJ   F  O   u    R. 

L'écrivit. 

D  u  p   o  N. 
Le  motif  î 
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D  U    F  O  U   R. 

Pour  vous  remire 
Un  service  imporlaiit;  pour  clélourner  les  coups 
Dont  on  veut  accabler  el  voire  fils  et  vous. 

D  u   P  O   K. 
On  trame  ? 

D  u  F  o  u  R. 

Des  horreurs.  A  ous  sentez  (jnTmiîio 
D'un  cbangenieal  si  prompt  juslemenl  se  (li'lic  , 
El  craiut  de  uî  avouer  ses  senliuiens  secrels  •, 
Mais  je  saurai  si  Lieu  déguiser  mes  projets. 
Paraître  la  servir,  contre  mon  caraclcre  , 
Intriguer  à  mon  tour  ,  que  sous  peu  ,  je  1  espère. 
Dans  ses  propres  filets  je  saurai  l enlacer. 
D   u    P    O    N. 

Ah  !  plutôt  qu'à  ce  point  je  vous  laisse  abaisser , 
De  leui's  lâches  complots  que  Dupou  soit  victime. 
J'admire  vos  desseins  ;  mais  l'iiomme  qui  s'eslime 
Renonce  même  au  bien  ,  quand  pour  y  parvenir, 
De  la  couleur  du  vice  il  faut  se  revêtir. 

D    u    F    o    u    R. 

Digne  réflexion  d'une  âme  vertueuse  , 

IMais  maxime  erronée  autant  que  dangereuse! 

Apprenez  aux  fiipons  que  les  honnêtes  gens 

\Ln  surveillans  jamais  n  entreront  dans  leurs  l'angs  î 

Yous  les  verrez  bientôt  s  élancer  dans  la  lice, 

Sûrs  que  leur  coucum-ent  est  toujours  un  complice. 

GarJous-nous  bien,  mor])leu!  de  nous  coiiduire  ainsi; 

Donnons  à  ces  messieurs  un  peu  plus  de  souci. 

Ils  marchent  à  leur  but  d'un  pas  sur  et  tranquille  ; 

Rendons-leur  le  chemin  plus  long  ,  plus  dilficile  , 

plus  dangereux  surtout;  et  montrons  tant  d'ardeur  o 

Qu'ils  nous  cèdent  le  pas  de  l'aligne  ou  de  peur. 

D  u  p  o   N. 
Oui ,  sans  doute  ,  contr'eux  marchons  avec  audace  y 
Mais  en  hommes  de  bien  attaquons-les  eu  lace. 

D    u    F    o     u    R. 

Mais  encore  faut-il  eu  avoir  le  moyen. 

Que  sert  de  répéter ,   «  je  suis  homme  de  bien  : 

Un  tel  est  un  fripon  :  ji  Par  des  preuves  complettes 

Si  vous  ne  l'accablez  ,  u  IMunsieur  ,  cest  vous  qui  i'èies,». 

Vous  répiiquera-l-il  :  qu'opposer  ? 

D  u  P   0  N. 

Sou  hoxmçiu:^ 


\ 
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D   U    F    O    U    R. 

Cela  ne  suffit  point  :  pour  tlemetirer  vainqueur. 
Déjouer  les  complots  ,  et  confondre  les  brigues. 
Contre  les  inlrli^aus  il  faut  user  (riotricfues. 
Tous  m  avez  fait  quitter  mon  paisible  séjour  : 
Il  faut  à  mes  désirs  vous  rendre  à  votre  tour, 
Et  songer  que  Fani ,  votre  fils  ,  Meilcour  même. 
Attendent  leur  bonbeur  d^m  pareil  stratagème. 

Il  apperçoit  E  mi  lis  ,  et  s'écrie  : 
Oui,  jMousieur ,  je  Vax  dit  et  le  l'épète  eucor. 
Je  suivrai  mon  projet  :  Emilie  e!\  Dulor 
Sauront  bieu  détourner  les  traits  de  la  vengeance; 
Je  ne  crains  rien  de  vous 


SCENE    IV. 

EMILIE,  D  U  F  O  U  R  ,  D  U  P  O  N. 

Emilie,  feignant  d'être  la  dupe  du  ton  de  Dufour. 

J  E  vous  réponds  d'avance 
Sur  leur  proteclion  que  vous  pouvez  compter. 

Du  FOUR,  feignant  d' appercevolr  Emilie. 
Ah  !  Mâcjame  î  c'est  vous!... 

Emilie,  avec  un  ton  d'intérât  mal  exprimé, 

Pourquoi  vous  emporter 
Contre  Monsieur  Dupon  ?  Je  suis  déjà  certaine 
Qu^il  excuse  vos  torts  :  dans  lexcès  de  sa  haiue , 
De  ses  revers  jamais  il  n  accuse  que  moi. 
Je  le  mérite  bien  ,  je  suis  de  bonne  foi  : 
Avec  trop  de  cbaleur  je  dispute  la  place. 
Mais,  si  jamais  a'issi  Monsieur  i-enlrait  en  grâce, 
A  quelle  chute  ,  ô  ciel  !  je  puis  me  préparer  ! 
Qu'eu  dites-vous  ,  Ttlousieur  ? 

D  U  P  O  IV  ,  la  regardant  en  pillé. 

El  Ton  peut  scgarex' 
Au  point  de  se  laisser  mener  par  cette  femme  l 
Emilie,   se  mocquant  de  Dv.pon. 
Allons  ,  ferme  ,  voyons  :  quelques  traits  d'épigrainme , 
Jjà...  bien  naordans. 

D  U  P  O  N  ,  sans  répondre  ,  se  contente  de  hver  les  épaules, 
et,  passant  auprès  de  Dufour.,  lui  dit  d'un  ton  ferm ",  : 
Monsieur,  vous  savez  mon  mépris 
Pour  l'indigne  parti  qu'ici  vous  avez  pris. 
Héiiécbissez-y  bien  ;  et  de  voire  système 
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Recomiaissant  l'erreur^  vous  rougirez  vous-mcme. 

Jl  sort. 
DUFOUR,  le  suivant  quelques  pas. 
J'en  espère  pourtant  un  lorl  Jieiireux  succès , 

ù  Emilie  ,  cri  reitiianl  sur  ses  /uis. 

Si  Madame  veut  hien  secomler  mes  projets. 

' -" ■» 

SCÈNE     V. 

EMILIE,    DU  F  O  U  R. 

Emilie. 

Comptez-y  :  vous  avez  toute  ma  confiance. 

D  u   F  o  u  R. 
Quoique  vous  m'accusiez  tVctre  d'iulelligeuce 
Avec  vos  eunemis. 

Emilie. 
Il  est  vrai  :  je  l'ai  craint  ; 
Et  comme  j'en  avais  un  violent  chagrin , 
Sans  nul  ménagement ,  je  me  suis  empressée 
ï)e  vous  Taire  connaître  à  l'instant  ma  pensée  » 
Et  de  vous  interdire  à  jamais  ma  maison. 

D    u    F    o    u    R. 

Ma  réponse  a  ,  je  crois ,  effacé  tout  soupçon  ? 

(        Emilie 
Vous  ne  pouviez  pas  mieux  seconder  mon  attente  ; 
Ce  billet  me  rassure  ,  et  j'en  suis  très-cunleate  : 
Je  saurai  m  en  servir. 

D  u  F  o  u  R. 
Maintenant  qu'à  ma  loi 
Tous  devez  vous  fier ,  allons  ,  inslruisez-moi 
Des  moyens... 

Emilie. 
Avant  tout  ,  laissez -moi  vous  apprendra 
Un  trait  de  Dupon  fils  ,  qui  va  bien  vous  surprendre  ; 
Il  a  fait  échouer  un  projet  excellent. 
D    u    F    o    u   R. 

Dupon  fiis  ! 

Emilie. 
Oui  •  lui-même. 

D  u  F  o  u  R. 

Apprenez-moi  comment... 
Emilie. 
En  n'exécutant  point  un  ordre  dimportaiice^ 
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On  ne  peut  pas  plus  loin  pousser  la  négligence. 
Tous  les  corps  sur  un  point  devaient  se  rassembler  , 
To.nber  s  ir  i ennemi ,  1  entourer  ,  Taccabler  j 
'lout  le  monde  obéit,  Dupon  n'en  veut  rien  l'aire, 
prétend  n avoir  point  d'ordre,  et  fait  manquer  Taffaire. 
On  vient  d'eu  recevoir  à  l'instant  le  rapport. 

D  U   F  O  U  R, 
Ne  seriez-vous  pour  rien.  Madame,  dans  ce  tort? 

Emilie, 
Moi ,  Monsieur  l  quel  soupçon  1 

D  u  F  o  u  R. 

C'est  un  grand  coup  de  maître  J 
Il  vous  ferait  bonneur  :  je  crois  y  recounaitre 
Votre  esprit. 

Emilie,  souriant, 
\ous  trouvez? 

D  u  F  o  u  R. 

Francliement ,  entre  nous.; 
Le  tour  est  trop  adroit  pour  nélre  pas  de  vous. 

ai'rc  vnf  /oit'  apparente . 

Le  moyen-,  j  en  suis  sur ,  eu  doit  être  admirable  : 
Allons  ,  faites-m  en  part. 

Emilie. 
Lu  éloge  semblable 
Flatte  ma  vanité  :  je  vous  connais  discret , 
Quand  il  en  sera  tems ,  vous  saurez  mon  secret. 

^        ...  ■  ■   ■  I  I   I  n 

SCÈNE     VI. 
D  L  F  O  U  R  ,   EMILIE,   D  L  L  O  R. 

E  M  I  L  I  E  ,  à  DuLor. 

Eh  !  venez  donc  ,  Monsieur. 

D  U  L  O  R. 

J'ai  reçu  votre  lettre, 

(i  Bujonr. 

Et  vous  clicrcbe  partout  :  je...  Voulez-vous  permettre?. « 

D    u   F    o    u    R. 

Quoi  ?.. 

D   u    L   o    R, 

Nous  désirerions  être  seuls  quelque  ternie 

D    u    F    o    u    R. 

Je  vous  laisse. 

D   u   L    o   R. 

Pardon, 
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Emilie  lit  nialignpinfnt  du  congé  qu'on  donne  à  Dufuur. 

D   U  F   O   U   R  ,   ii  pjrt. 

Alteadez  ,  intri^ans  , 
Vous  voulez  me  Jouer  ;  je  vous  joùrai  uioi-rucme  ; 
Je  vois  cloii  part  le  coup. 


SCENE     VII, 
D  U  L  O  R  ,    EMILIE. 

Emilie. 

(j  Pi  A  c  F,  à  mon  straln{?ème  ^ 
Nous  allons  être  enfin  complelteineul  vengeas  , 
Et  Dupon  et  son  fils  recevioul  leurs  congés.. 

D    u    L    O    R. 

Agissons  vivement. 

Emilie. 
Concertons-nous  d'avance 
Pour  raai;^cîier  hien  d'accord  ;  surtout  jtoiut  d'imprudence» 
Je  vais  trouver  Meilcour  ;  sans  doute  en  me  voyant, 
Il  me  racontera  ce  triste  événement  ; 
Je  paraîtrai  surprise  ,  et  jouaut  la  colère  , 
Avec  des  traits  afireux  je  peindrai  celle  affaire. 
"Vous  entrez  tout  troublé;  vous  conjurez  Meilcour 
De  vous  tranquilliser  sur  certain  bruit  qui  court  , 
Et  que  fort  oiécliamnient  on  se  plaît  à  répandre  ^ 
Sans  vous  trop  expliquer,  vous  lui  laites  entendre 
Qu'on  accuse  Dupou  den  être  linventeur; 
INous  1  attaquons  eusem])ie  alors  avec  chaleur. 
Indigné ,  le  ministre  ordonne  qu'on  le  chasse , 
Et  nous  restons  enfin  les  uiailres  de  la  place. 
J  entre  :  rappelez-vous  notre  convention. 

D  u  L  o  R  ,     f^eul. 
Allons  :  ferme  ,  Dulor  ;  saisis  roccasioa. 
1  e.s  prodigalités  ont  épidsé  la  bourse  ; 
Tente  pour  le  sauver  ta  dernière  ressource. 
Tes  créanciers  troublés  n'attendent  que  l'iiislanS 
De  te  faire  arrêter;  profite  du  moment. 
Si  j'épouse  Fani  , J'évite  le  naufrage  ; 
Je  m'acquitte  en  faveurs,,  en -emplois' :  et  l'oragç 
Dont  je  suis  menacé  ,  dissipé  par  i'ijvmen  , 
Laissera  sur  mes  pas  renaîlre  un  jour  ëerciu. 
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SCENE     VIII. 
DULOR,ROLLET, 

Pt  O  L  L  E  T  ,  sans  voir  Dulor, 

Puis  fiez-vous  aux  gens  qui  font  belle  figure  ! 
"Volià  trois  fournisseurs  que  tout  le  monde  assure 
Eite  riches  ,  puissans  ,  et  je  viens  d arrêter 
Les  fonds  que  le  ministre  avait  à  leur  compter. 
Mais  je  suis  bien  cbargé  d  une  plus  grande  affaire  ! 
Et  ce  Dulor  quon  dit  au  moins  uiiiliouuaire  , 
£h  bien!  ce  Dulor-lk!... 

Dulor. 

Que  lui  veut-ou  ,  Monsieur  ? 

Pv  O   L  L  E  T. 

'Ab  1  Monsieur ,  pour  Rollet  c  est  un  bien  grand  bonlieuD 
De  vous  trouver  ici. 

Dulor. 

Comment  ! 
P«.  O  L  L  E  T. 

lib  !  quel  service 
îse  vais-Je  pas  vous  rendre  ! 

Dulor. 

à  part. 

A  moi  ?  Ciel  ! 
Rollet,  tirant  de  sa  poche  des  assigna  lion  a. 

Mou  office  j 
Car  vous  le  devinez  ,  h.  ce  que  j'apperçois, 
M'autorise  à  Péclat  :  je  fais  ce  que  je  dois 
Sans  bruit ,  sans  nul  scandale  ;  et  partout  on  se  loue 
De  mes  bons  procédés. 

Dulor. 

Finissez  ;  car  j'avoue 
Que  je  me  lasse. 

Rollet. 
Eh  bien  !  il  faut ,  pour  terminer , 
Consentir,  s'il  vous  plaît,  à  vous  laisser  mener 
Très-poiiment  toujours ,  car  cest  là  ma  nianière  : 
Tout  huissier  que  je  suis  ,  mou  cœur  u  est  pas  de  pierre^ 

Dulor. 
Tflener  où  ?  c'est  assez  de  déclamation. 

Rollet. 
En  prison  :  Ricïiardet  a  condamnation 
Contre  vous  -,  mais  il  veut,  pom'  assurer  la  dette» 


COMÉDIE.  0^ 

Avoir  le  dcbîtenr  ;  vous  êtes  trop  honuélG 
Pour  vous  y  refuser. 

D  U   L  O  R. 

Que  faire  \ 
R  O  L  L  E  T. 

Allons ,  Monsieur  ; 
Suivez-moi ,  s'il  vous  plaît,  fil  se  (ourne  pour  s'en  aller.) 
D  U  L  O  11  ,  à  part ,  la  menaçant. 

Mou  tUeu  !  que  de  bon  cœur... 
R  O  L  L  F.  T  ,  se  tournant  pour  voir  si  on  le  suit. 
Ce  doit  être  pour  voiis  une  bien  douce  joie 
De  me  trouver  ici  •,  car,  sans  que  je  déploie  , 

I/appareil  que  l'on  met  en  un  semblable  cas , 
Je  vais  incognito  m  attacher  à  vos  pas. 
Vous  voyez  que  je  lais  le  tout  en  conscience  : 
Kt  vous  ne  ferez  pas,  j'espère,  résistance. 
Allons  ,  passez. 

D  U  L  O  R  ,  avec  un  ton  indigné. 
Qui  1  moi  \ 
R  O  L  L  E  T  ,  menaçant  Dulor  de  Varréter. 
Faudrait-il  vous  saisir* 

D  U  L  O  r.. 


Monsieur 


SCENE    IX. 

EMILIE,  DULOR,  ROLLET,  MEILCOUR. 
]\I  E  I  L  C  o  u  R ,  survenant 

Qu'est-ce? 

Du  L  o  R ,  «  part. 

haut. 

Imprudent!..  Mais  rien. 
R  O  L  L  E  T. 

Ou  veut  servir 
Monsieur  ;  et  le  voilà... 

DULOR. 

J'ai  tort. 
R  O  L  L  E  T. 

A  la  bonne  heure. 
M  E  I  L  c  O  U  R. 
Mais  qu"est-ce  enfin  i' 

E  M  I  L  T  E ,  à  RoUet. 
Parlez. 
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R  O   L  L  F,  T. 

Madame  ,  que  je  meure 

Si  Je.,. 

D  U  L  O  R. 

ToicI  le  fait  :  Monsieur  doit  retirer 
Qnelqii'argeiit  qui  m'est  dû  ;  mais  il  \ieut  ui  assurer 
Qu^il  u  y  peut  pavveuir  ;  moi  qui  croi?  quou  niP  trompe, 
Je  lui  dis  franchement  qu'il  iaut  quon  le  corrompe. 
Dès  qu^il  ne  coiUrainl  pas  ;  avec  ]uste  raison 
7»!  onsieur  s'emporte  alors;  (^t//2t)//(.'/-^ex.c^!sez  mon  soupçon, 
]\on,  je  ne  pense  pas  que  par  un  artinco 
Jamais  auprès  de  voiss  ,  Moiusieur,  ou  réussisse 
A  reioider  Fiiisiant  de  fe  laisser  saisir  ; 
Vx  si  l'en  hasardait  adroitement  d'oTiVir 
iyiiiqu^ale  bous  ioiils  pour  obtenir  quinzaine, 

Jt  sort  sa  bourse. 
îusensible  à  Pargent ,  inseusil)le  h  la  peine 
Oue  TOtss  verriez;  qu  aurait  le  triste  débiteur , 
Vous  nen  useriez  pas  avec  moins  de  riguei:r. 

Il  O  L  L  F.  T  ,  le  ton  haut ,  lorgnant  la  bourse. 
Je  ferais  mou  devoir  :  je  n  ai  pas  la  faiblesse 
De  me  laisser  tenter 
D  U  L  O  R  ,  qui  s  appcrçoit  de  l'intention  de  Rollet ,  lui 
place  adroitement  la  bourse  dans  la  main. 
Celle  délicates?e 
Est  bien  digue  de  vous  :  eb  bien  ,  Monsieur,  je  fais 
Encote  un  sacrifice  ;  allez,  je  aous  permets 
D'accorder  quinze  joui's. 

E  M  I  L  1   E  ,   qui  croit  voir  V embarras  de  J)ulor. 
(^e  procédé  m'encbaale. 

R    O   L   L   E   T. 

Je  garde  les  papiers,  IMonsieur ,  jusques  au  trente 


Sans  agir 

D   u   L   O    R. 
Cest  fort  ]»ien. 

R    O    I.    L   E   T. 

Mais  après  ce  lemps-lâ 
La  personne  ou  Targcnf:. 

D  u  I.   o  R.. 

1/  part. 

C'est  convenu.  "\  oilà 
Le  plus  adroit  corpsin... 

R    O    L    L    E    T. 

Mes  respects  à  Madame: 
Serviteur  à  Monsieur. 
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SCENE     X. 

B  U  L  O  Fi  ,   E  M  I  L  I  E  ,  IVI  E  I  E  COUR. 
Emilie,   à  Meilcour ,  montrant  Dulor. 

V  OVFZ  ,  quelle  l)elle  àme  ! 
Peut-on  se  comporter  avec  plus  de  tlouceur  i' 

Meilcour. 
J'aime  celle  conduite  :  elle  aiiuouce.uu  bon  cœur, 
Lu  homme  généreux. 

D   U   L   O   R. 

]\J;<is  {[ui  reniait  de  lionte 
De  s'être  ce  malin  mépris  sur  votre  compte  : 
Que  neu  puli-je  efïacer  le  tiiste  souvenir  ! 
M  K   I    L  C  O  L    R. 

IS'en  parlons  plus,  Monsieur  :  uu  si  beau  repentir 
Bépare  tous  vos  loris. 

D   U  L  O  Tl. 

Trop  flatteuse  assurance! 
Meilcour. 
Oui  ,  vous  avez  ,  Dulor,  toute  ma  confiance  ; 
De  nies  préveutioiis  je  suis  bien  revenu  , 
Et  Pindigne  Dupon  m'est  à  la  lin  connu. 

Dulor. 
Grâce  au  soin  de  Dufour. 

Meilcour. 

Mais  surtout  d'Emilie. 

E  M  I  L  r  E. 
Connaissez  de  Dupon  toute  la  perfidie  : 
Tandis  (pi'il  vous  laisalt  taalôl  de  beaux  discours, 
]^c  IraÎLie  ,  de  son  111s  empraniant  le  secours  , 
Belardait  sans  pudeur  le  succès  de  l'armée  , 
Et  suivant  avec  art  sa  marche  accoutumée , 
Eu  faisait  retomber  la  faute  sur  Monsieur. 

Dulor. 
Dieux  !  peut-on  se  porter  à  cet  excès  d'iiorreur  ! 
A  DUS  a-l-il  compromis  i* 

Emilie. 

j\J0):sieur  ne  peut  pas  l'clre; 
Et  rien  n'est  plus  aisé  que  de  confondre  uu  traître. 

Meilcour. 
îîeposez-vous  sur  moi  du  soin  de  le  punir. 
Eu  aiteudaut ,  Rloasicur ,  youlez-vou*  me  servir  ? 
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D   U   L    O    R. 

Disposez  Je  Dulor  ,  et  comptez  sur  son  zcle. 

Emilie. 
Vous  ne  pouTCz  avoir  un  ami  plus  fidelle. 

M  E  I  L  c  o  u  R. 
Otibiiez  mes  refus  :  acceptez  le  traité 
Que  vous  avez  lautôt  si  fort  sollicité. 

Dulor. 
Tant  de  bonté  ,  Monsieur  ,  a  droit  de  me  surprendre  ; 
A  vos  désirs  pourtant  Dulor  ne  peut  se  rendre, 

Meilcour. 
Quoi  !  vous  refuseriez  ! 

Dulor. 

Mais,  Monsieur,  permettez... 
Emilie  étonnée. 
Plaisantez- vous  ,  Dulor  ? 

DULOR. 

Mais ,  Madame... 
Emilie,  avec  force. 

Acceptez. 

DULOR. 
Je  ne  puis. 

Emilie. 
La  raison  ? 

D  U  L  O  R. 
A  ma  délicatesse 
Je  dois  ce  sacrifice. 

Emilie. 
Allons  :  quelle  faiblesse! 
Y  songez-vous,  Monsieur? 

Dulor. 

Je  remplis  mon  devoir. 
Si  d'obtenir  Fani  Ton  m'ei\t  laissé  fespoir  , 
Libre  de  disposer  d'une  fortune  immense  , 
J  aurais  pu  salisfaii-e  à  ma  reconnaissance  ; 
Mais  je  ne  puis  ,  Monsieur  ,  accepter  cet  emploi 
Sans  faire  poiu'  Faut  ce  que  lou  fait  pour  moi. 

Meilcour. 
Ce  trait  est  délicat  :  oui  ,  IMonsieur ,  on  mérite 
De  parvenir  à  tout  avec  celte  conduite. 

E  M   i   L    1  E. 
Vous  refusez  ponrlant  ,  par  égard  pour  Dupon  , 
A  tant  de  prohilé  d'ailier  votre  nom; 
Et  quand  ,  potxr  vous  vservir  ,  je  lirave  la  colère 
D  ua  lioninîe  coiilre  moi  capable  dt:  tout  faire  7 
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Il  me  reste  ,  Monsieur  ,  pour  prix  de  tant  Je  soin 

La  craiiile  de  me  Yoir  quelque  jour  le  lénioiu 
Du  malheur  de  Faui  ,  du  Iriomplie  di.ii  traître  , 
Et  des  Iristes  reqrels  doul  ,  quelque  jour  peut-être  , 
Vous  serez;  accablé. 

M  E  T  L  C  O  U  R. 

Yous  me  faites  frcjnir. 
D   u    L    O    R. 
Non  1  Monsieur ,  espci'ez  un  plus  bel  avenir. 
"Vos  taîens  ,  les  vertus  d  une  tille  si  obère 
Doivent  vous  assurer  im  sort  toujours  prospère  ; 
Mais  ,  si  quelque  malbeur  venait  troubler  vos  jours» 
A  mes  faibles  moyens  daignez  avoir  recoiu's. 

M    E    1    L    c    o    u    R. 

Je  suis  vraiment  toucbé  d'un  intérêt  si  tendre. 

Emilie. 
A  ses  désirs  alors  pourquoi  ne  pas  vous  rendre  l 

M   E    I   L   c    o    u   R. 
Sans  doute  j'en  aurais  im  sensible  plaisir  ; 
Mais  la  dot  de  Fani  ,  daignez  y  réllécliir... 

D   u    L    O    R. 
Egale  tous  les  dons  que  je  pourrais  lui  faire  ! 
ÎN  a-t'elle  pas  en  dot  les  vertus  de  sou  père? 
Eh  ,  Monsieur  ,  pour  un  cœur  qui  nest  pas  corrompn,  , 
Qu est-ce  que  la  fortune  au  pris,  de  la  vertu? 

Emilie. 
rvcndez-vous  à  ses  voeux.. 

D  u  L  o  R. 

Monsieur  ,  je  vous  en  prie.. 
Meilcour. 
.Vous  le  voulez  ,  Dulor  \ 

D  u  L  o  R. 
C  est  mon  unique  envie, 
M  E  I  L  C  O  U  R. 
Soyez  donc  satisfait. 

Dulor. 

Ah,  Monsieur,  je  vous  dois 
Plus  qTxe  vous  ne  pensez  ;  pourtant  promettez-moi 
De  ne  pas  exiger  quune  lîUe  si  clu  re 
S'immole  par  devoir  aux  ordres  de  sou  père. 

Meilcour. 
Touchante  attention  !  oui  :  je  vous  le  promets. 

Dulor. 
Je  me  rends  donc  aussi ,  Monsieur  ,  À  vos  souliaitsu. 
J'accepte  le  U-aité. 
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M  F,  I   L  C  O  U   R  , 
Yous  iUG  rendez  service. 
Emilie,   bas  à  Dulor. 
Liez  -le. 

Dulor. 

Itas  à  Enii'itj  haut  à  Mt  i.'cour. 

J'y  peusais.  Faut-il  en  exercice 
Entrer  ?. . . 

]M  F.  I  L  C  O  u  R. 
Dès  aujourd  lui!. 

Dulor. 

\e\iiUez  m'autoriser 
Tar  quelques  mots  décrit  dès-lors  à  disposer 
Des  ageas  ([uil  me  faut;  nous  passei'ous  easuile 
Nos  accords  à  loisir. 

M  E  I  L  C  O  u  R. 
Bien  TU. 

Emilie. 

Bonne  conduite. 
M    E    1    L  C    o    u    R. 

Je  reviens  à  l'instant. 

Emilie  ^cn^ecjoie  à  Dulor. 
Bra',  o  ! 
Dulor. 

Nous  le  tenons  ! 


SCENE    XL 
EMILIE,    DULOR. 

Emilie,  à  para. 

1;  lîSF.MENT  entre  nous  maintenant  convenons. 

Toilà  l'effet  des  soins  que  pour  vous  je  me  donne  : 
Tout  sourit  à  vos  vœux. 

DULOR. 

Mais  croyez  que  personne 
IS'est  plus  reconnaissant,  et  ne  sent  mieux.  le  pris. 
De  vos  bontés  que  moi  :  je  ne  suis  ]ilus  surpris 
De  vos  hrillans  succès  :  avec  quelle  finesse 
Madarae  marche  au  Init  !  c'est  un  tact ,  une  adresse, 
Yous  paraissez  rêveuse  ,  et  ne  répondez  pas... 
Qu«vez-YOus  ? 

Emilie. 
Bien. 
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D  U  L  O  R. 

Mais  si. 

E  M  I  7j  I  F.  ,    à  part. 

Feignons  de  lembarras. 
D  u  L  o  R  ,   à  part. 
Se  repentirait-elle  ?  (haut )  eu  vain  voms  voulez  feindre; 
Vou«  avez  des  chagrins  :  Cvîssez  An  vous  onnlraiudre. 
Emilie  !  auriez-vou$  des  secrets  j)our  Dulor  £* 

E  M  1  L  I  K.  ' 

Mais  non. 

D  U  L  O  R. 
Vous  çn  avez. 

Emilie. 

Mais  non  ,  vous  dis-je  encor. 
Dulor. 
Pardomiez-moî  :  je  vois  le  trouble  de  votre  àme. 
Yous  malarmez  :  parlez,    "'t  ous  frémissez  ,  Madame! 
Serions-nous  menacés  de  quelque  grand  mallieur  \ 
Ali!  de  grâce  ,  Emilie,  ouvrez-moi  votre  cœur  -, 
Je  Texige. 

Emilie. 
Eh  bien... 

Dulor. 
Quoi  ?  poursuivez. 
Emilie. 

Jai... 
Dulor. 

Parlez. 
E  M  I  L  r  E, 

Quelques  dettes, 
D  u  L  o  R ,  «  part. 
Ah  !  ah  ! 

Emilie. 
L'on  me  poursuit...  les  démarches  sont  faites.. ^ 
Dulor. 
Bon!  n^est-ce  que  cela  ?  vous  mériteriez  bien... 

à  p^irt.  hiiut. 

Que  faire  !  promettons.  \ous  devez  ? 
Emilie. 

Presque  rien» 
Cent  mille  francs. 

Dulor. 

C'est  peu  :  renietlez-moî  la  note 
De  tous  vos  créanciers  ,  et  dès  demain  sans  faute 
Ils  seront  tous  payés. 

,1^ 


*ji        L'ÉCOLE   DES  3IINISTRES, 
Emilie. 

ISou  ,  pour  vous  éviler 
Des  soins  niinulieux,  vous  me  ferez  compter... 

D  u  L  o  R. 
Tout  comme  il  vous  plaira. 

E  M  1  L  1  E ,  à  pan. 

Je  ue  serai  tranquille 
Qu'eu  recevant  l'argent. 

D  u  3.  o  R ,  à  part. 
Il  sera  tlilliciie 
De  me  trouver  chez  moi. 

Emilie. 

Mais  comme  il  se  pourrait 
Qu'on  me  fit  de  gros  frais  ,  avec  votre  billet 
Je  parerais  â  tout  :  voutlriez-vous  bien  le  faire  ? 

D  u  L  o  R. 
Et  si  Meilcour  survient? 

Emilie. 

Boa  !  pour  tout  autre  affaire 
Tour  aurez  l'air  iVécrire. 

D  U   L  O  R. 

Allons...  J'entends  quelqu'un.: 
Emilie. 
B-ien  :  écrivez. 

D    u    L  o    R. 

On  entre. 

E  M  I  L   I  K. 

Au  diable  rimportun, 

^'Oynnt  arn'ter  Celimtnc. 

Quoi  1  toujours  cette  fcrj.ime  ! 

Du   L    o    R. 

Autre  obstacle. 

SCÈNE    XII. 
C  E  L  I  M  E  N  E ,   EMILIE,   D  U  L  O  R. 

C   E   L   I    M    E    N    E. 

ilimilie  ! 
Je  vous  trouve  à  propos  :  eh  bien ,  ma  chère  amie  i. 
îvous  triomphons  !  crue  cet...  (elle  va  pour  l'embrasser ) 
Emilie. 

Quel  étrange  transport  i 
Calmez-le ;,  s'il  vous  plaît. 

Ç    E   L    I    M    E    N    E, 

i'oiu'quûi  ce  froid  aJjordl 


COMEDIE.  75 

Nous  pouvons  mainleiiant  nous  rencouti'cr  ensemble  ; 
Dupou  ue  peut  plus  rlcii. 

D  u  L  O  R  ,  embarrassé. 

Oui,  jMadanie  :  il  me  semble 
C^ne  vous  devez  céder  à  la  Irancbe  aiuillL'. 

E  M  I  L  1  F.  ,  le  ton  dédaigneux  et  inocqueur. 
"Vous  le  croyez,  Monsieur? 

C    E   L    I    M    E    N    E. 

Quoi  !  ce  tou  de  pilié 
Serait-il  sérieux  ! 

E  ]\I  I  L  I  E. 
Poiu-quoi  non,  Je  vous  prie? 

C   E   L    I    M    E   N    E. 

Il  me  surprendrait  fort  de  la  part  d'Emilie. 

E  M  I  L  I  F. 
Il  vous  surprendrait  fort  !  voj  ez  le  grand  malheur. 

D  u  L  o  R. 
Madame  ,  songez  donc. 

E  ]^I  I  L  I  F, 
Je  songe  à  tout .  Monsieur  : 
Pourquoi  m'exposez-vous  à  revoir  celte  femme  î" 

Celimene. 
JN  revoir  cette  femme  ! 

D   u   L   o   R^  /f  CeUmlne. 

Appaisez-vous,  Madame. 

C   E    L    1    !\î    È    N    E. 

Apprenez,  s'il  vous  plaît,  que  celte  femme-là 
Sait  vous  apprécier  ;  et  Monsieur  que  voiik 
Vous  dira  si  lautôt  j'ai  mis  beaucoup  de  zèle 
A  seconder  vos  plans. 

D  u  L  o  R. 
Cessez  ceLLe  querelle  : 
Meilcour  peut  revenir. 

E  M  I  L  I  F,  «  Celïmme. 

IMonsieur  à  vos  dépens 
A  voulu  s'amuser  :  aux.  succès  de  mes  plans 
Je  n'appelle  personne  ;  et  malgré  tous  vos  charmes , 
Je  crois  pouvoir  encor  vous  disputer  les  armes. 

Celimene. 
A  force  d'artifice  :  on  sait  votre  moyeu  ; 
Marin,  Bernard,  Dulxns  ,  tant  d'autres  savent  biea 
S«r  votre  bonne  foi  le  compte  qvion  peut  faire. 


Est-ce  ma  faute,  à  molTsils  ^iui  dans  la  misère? 
C    E    I.    î    M   E    N    ii. 

Pourquoi  vous  cro}  oient-ils  î 
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Emilie. 

Imprudente  !  apprenez 
Ouc  l'on  sait  les  chemins  qn'à  Paris  vous  tenez. 
Et  ou  on  peut  révéler  des  secrets  d'importance. 

C   E   L    1    M    E   N    E. 
Quand  j'aurai  comme  vous  vingt  ans  d'expérience , 
Je  saurai  déguiser  mes  secrets  sentimens. 

Emilie. 
Vingt  ans  d'expéi'ieace  ! 

CelimÈne. 

Et  pour  le  moins  vingt  ans. 
D   U   L   O   R. 
Calmez-vous, 

E  IM  I  L  I  E  ,  furieuse. 
C'en  est  trop. 

SCÈNE    XIII. 

DULOR,  MEILCOUR,  CELIMENE,  EMILIE, 

Meilcour. 

Quelle  est  donc  cette  scèaeî 
D  u  L  o  R. 
Monsieur  ,  prenez-y  part  ;  Madame  et  Celimène 
"Vieiment  d'avoir  ensemble  une  explication 
"Vive  ;,  mais  fort  toucliante    Tl  était  question 
D'un  propos  mal  rendu  ;  l'une  et  l'antre  s  offense  ; 
Je  veux  les  appaiser,  calmer  leur  violence: 
Tain  ellort  !  lerir  courroux  n  en  permet  pas  l'espoir. 
Cependant  on  s  ei^plique  ;  et  l'on  finit  par  voir 
Qu'on  s'était  accusé  d'un  tort  imaginaire. 
liO  repentir  alors  succède  à  la  colère  ; 
On  allait  s'embrasser  ;  l'on  apperçoit  Monsieur , 
Et  l'on  n'ose. 

Meilcour. 
Comment  !  allons  :  que  de  bon  cœur 
Oh  s'embrasse  à  mes  veux. 

D  U  L  O  R  ,  à  part ,  à  Emilie. 
Cédez. 
Emilie. 

Eh  bien  ,  j'avoue... 

à  pari . 

Quç  je  me  vengerak  *"*         •"   - 

C  E  L  I   M  È  N   e. 

Madame  ,  je  me  loue 
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ù  part. 

De  pouvoir  clans  mes  ])ras...  Je  a  y  saurais  tenir. 

Meilcour. 
A  merveille  :  voilà  coiimie  doivonl  finir 
Enlre  gens  délicats  de  semblables  (querelles. 

à  Viilor ,    en  lui  r<mf  liant  un  papier. 

En  est-ce  assez  ? 

D  U  L  O  R. 
Fort  ])ien. 
ûl  E  I  L  C  O  U   R. 

Ces  dames  veulent-elîes  ?.. 

(7»  en1en:t  â'i  hni.it  ifans  hi  coulisse. 

Mais  quel  est  donc  ce  bruit  ? 

P  I  C  A  11  D  ,  dans  la  coulisse. 

Monsieur  !  c'est  mon  devoir  : 
Sans  vous  faire  annoncer  vous  ne  pouvez  le  voir. 
MkilcoUH,  s  avançant  vers  la  porte. 
Qui  se  permet  L.  Dupon  ! 


S  C  È  N  E     X  1  V. 

DUPON,   C  E  I.  I  31  E  N  E  ,  D  U  E  O  R , 
EMILIE,   MEILCOUR. 

D  U  p  o  N. 

'viUE  la  conduite  indigne^ 
Et  qui  vient  te  sauver ,  s'il  ten  trouve  eucor  digue. 

Meilcour. 
De  vous  voir  en  ces  lieu^i  je  dois  être  surpris. 
Prétendez-vous  ,  Monsieur,  démentir  des  écrits?.,. 

Dupon. 
Non  :  mais  je  viens  du  moins  ten  expliquer  la  cause  « 
Et  l'instruire.... 

Emilie. 
Je  vois  le  but  qu'on  se  propose; 
Mais... 

Meilcour. 
Laissez-Ic  finir. 

Emilie. 
Soit. 
INI  E  I  L  C  O  U  R  ,  à  Dupon. 

Que  m'apprendrez-von.s  , 
Qui  puisse  vous  sauver  de  mon  juste  courroux  i* 

Dupon. 
Que  je  ue  puis  souffrir  que  Dufour  saTilisse 
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Pour  démasquer  Diilor  et  sa  dicfue  complice; 
Que  je  viens  ea  ces  lieux  rétracter  en  son  nom 
Uu  écrit  dans  lequel  11  accuse  Dupon  , 
Et  dont  Madame  a  fait  un  si  brillant  usage. 

Emilie. 
Que  veut  dire  ,  Monsieur,  un  semblable  langage  ? 

Dupon. 
Que  Dufour  vous  jouait. 

M  E  I  L    C  O  U  R. 
La  preuve. 

D    u   PO    N. 

La  voilà. 
D  U  L  O  R  ,  à  part  à  Emilie. 
Quels  movens  avei-vous  pour  vous  tirer  de  là  ? 
E  M   I  L  1  E. 

à  T>-iJor.  à  Mci'cnnr. 

Cliiit,  chut,..  Que  dit  Dufour  ? 

M  E  1  L  C  O  U  R. 

Lisez. 
Emilie  Ut: 

u  Malgré  moi-même, 
On  me  fait  dévoiler  un  heureux,  stratagème 
Par  lequel  j'espérais  démasquer  deux  fripons. 
Sur  voire  honnête  ami  n'ayez  plus  de  soupçons  ; 
31  est  digne  de  vous  ;  et  j^ëspère  confondre 
Ses  lâches  détracteurs.  « 

M  E  i   L  C  O  U  R. 

Qu  avez-vous  à  répondre  ? 
Emilie 
Qu  il  faut  pousser  hjen  loin  l'audace  et  l'impudeur  , 
Pour  oser  concevoir  une  semhîa])le  horreur. 
Je  tiens  heureusement  le  fil  de  celle  intrigue. 
Apprenez  le  motif  dé  la  nouvelle  ligue 
Qui  vient  de  se  former  contre  nous  en  ce  jour  : 
J  ai  profité  tantôt  des  avis  de  Dafour  , 
Sans  vouloir  cependant  auprès  de  moi  ladmetlre  : 
Lors  même  qui!  nous  sert  nous  méprisons  le  traître. 
Qua  fait  le  four!)e  alors  ?  avec  beaucoup  desprit 
11  a  conçu  le  plan  de  reutver  en  cré<^.it 
Auprès  de  mes  rivaux  ,  pour  conjurer  ma  perle  ; 
Mais  comme  dès  long-lems  je  suis  en  guerre  ouverte 
Avec  ces  intrigaus  ,  je  conserve  avec  soin 
Tout  ce  qui  peut  conlreux  ine  servir  au  besoin. 
Lisez  ;  et  couaaissez  la  noirceur  de  leur  àme. 
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M  E  I  L  C  O  U    R   lit  : 
w  J^'ignore  les  raisons  que  vous  avez.  Madame, 
Pour  vouloir  me  chasser  ainsi  tFauprès  de  vous. 
J'espère  en  urexplifjuaut  llécliir  votre  courroux 
Ht  me  concilier  restinie  d'Emilie  «.  Diifoar, 

K  M   I   L  I   K. 
Je  n'ai  point  répondu,  Duf'our  me  calomnie; 
IViais  dès  yue  vous  venez  ici  nous  déiier , 
Voyons  si  vous  pourrez.  Monsieur,  jiistificr 
IjCs  torts  de  vt>lre  fils,  et  surtout  nous  instruire 
î)\i  l'art  avec  lequel  vous  avez  pu  l'induire 
S  ne  point  obéir  aux  ordres  de  Mellcour. 

D  U  P  O  IN. 
Quoi!  mou  fils  n'aurait  point!.... 
Emilie. 

J'admire  le  détour: 
Feignez  donc  d'îgaorer,  Monsieur,  ce  qui  se  passe. 

D  U  P  O  N. 
Meilcour  ! 

M    E    I    L  C    o    u   R. 

C'en  est  assez:  vous  pouvez  rendre  grâce. 
En  ce  moment,  Monsieur,  à  l'antique  Heu 
Qui  nous  unit  tous  deux;  mais  souvenez-vous  bien 
Que  je  puis  pardonner  au  làcbe  qui  moîi'ense; 
Mais  que  lélat  trabi  demandera  vengeance. 
Et  que  Meilcour  doit  faire  un  exemple  éclatant: 
Jugez-vous,  et  songez  au  sort  qui  vous  attend. 
Adieu,  ]M.onsieur. 

D    u    P    O   N. 

Meilcour  ! 


SCENE    XV. 

D  U  L  O  R  ,   D  U  P  O  N. 

D  u  L  o  R. 

D'HONNEUR ,  votre  disgrâce 
Me  toucbe  vivement. 

D  u  p  o  N. 
Monsleiu' ,  je  vous  rends  grâce.. 

D   u   L    o    R. 

SI  je  puis  vous  servir  auprès  de  mon  ami. . . 

D  u  p  o  N. 
<i)uoi  !  vous  auriez ,  Monsieur ,  quelque  pouvoir  ici  ? 
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D  U  L  O  R. 
Plus  que  vous  ne  pensez. 

D  u  p  o  N. 
Vous? 

D  U  L  O  R. 
Moî. 

D  u  P  o  N. 

C^est  impossiLIe, 

D  u  L  o  R. 
Cette  nouvelle-là  doit  vous  être  sensible, 

D  u  p  o  N- 
Je  nv  crois  pas.  Monsieur:  Meiicour  est  trop  jaloux 
Du  soin  de  son  houneur,  pour  s'attacher  à  vous. 

D  U  L  O  R. 
Cet  écrit  cependant  prouve  sa  confiance.     / 

D  U  P  O  N. 
Dieux.,  peut-on  à  ce  point  avilir  sa  puissance! 
Dans  quelles  mains  ! . . . 

D  U  L  O  R. 

Monsieur  ,  de  semblables  discours 
Me  lassent  à  la  ï\n'.  ou  tremblez  pour  vos  jours , 
Ou  bien  décidez- vous  à  changer  de  langage. 

D  U  p  b  N, 
.Te  ne  m'attendais  pas  à  ce  noble  courage, 
U  faut  eu  convenir;  mais  quand  vous  proposez 
XJu  combat  où  vos  jours  peuvent  être  exposés. 
Oubliez-vous  qu^un  homme  à  sealimeus  lionuêtes 
Conmience,  eu  pareil  cas,  par  acquitter  ses  dettes? 

D  U   L  O  R. 
Quoi,  Monsieur! 

D  U  P  O  IV. 
Je  sais  tout ,  vos  mœurs  ,  vos  actions  , 
Vos  procédés  hf»nleux. ,  vos  dissipations  , 
3>e  sort  qui  vous  attend;  et  qu  avec  juste  cause 
De  vous  taire  subir.  Monsieur,  on  se  propose: 
Tout  m'est  couuu:  ce  soir.... 

D  u  L  o  R. 

On  vient. 


SCENE    XVI. 

DULOR,  PICARD,   DUPON. 

Picard. 

Mors' SI  EUR  Dupoa. 


Est-il  encore  ici  ? 
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D  U  P  O  N. 
Le  voici:  qr.e  veut-on  1 
P  I  (1  A  R  D. 

Le  "Miiîislre  vous  fait  a|>porler  celte  leltre  , 

Kt  vous  défentl  ,  lAlon.-ieur ,  désoriuais  de  remettre 

Le  pied  dans  cet  liôîel. 

D  U  P  O  IN  ,  prend  la  leltre. 

z7  m  ."//•  riT-'rrsset 

Il  suffit...  trcs-prest)é. 

a  Vouvri'  viufnifnf  rf  lit. 

U  Sur  un  point  désigné  nons  devions  tous  nous  rendre  , 
«Je  n'ai  point  reçu  d'ouUe  ,  et  uai  pas  avancé  : 
«  1,'ennenii  m'observait  ;  il  a  cru  me  surprendre  , 
m  Je  l'ai  surpris  moi-même  ,  et  Je  l'ai  dis[if  rsé  ; 
>5  Mais  au  gouvernemeut  ?i!eilcour  est  dénoiicé  ^ 

n  Mon  père  ,   courez  le  dé/endi'e  ; 
>i  Et  délournez  le  coiip  dont  il  est  menacé.  » 
Meilcour  !  dans  quel  dani^^er  !...    {il  hort) 

P  I  C  A  II  D. 

Eh  bien  ,  1  ai-Je  chassé  l 
D  U  L  O  R. 
Quelle  est  donc  cette  lettre  ? 

Picard. 

Elle  vient  d'Italie  : 
C'est  de  son  fils  ,  je  crois. 

D  u  I.  o  R 

Ou  plutôt  d'Emilie  ? 
P  I  C  A  li    D. 
Non  :  mais  c'est  le  congé  qui  lui  vient  de  sa  parts 

D  u  L  o  R  ,  à  part. 

JttlUt. 

si  je  .pouvais  encore!...  Ecoute,  cher  Picard  : 

J  attends  tout  de  tes  soins  ;  ne  quitte  point  la  porte  ; 

Ton  bonbeur  en  dépend  :  si  tu  ne  fais  eii  sorte 

D  empêcher  que  Dupon  ne  parvienne  à  Meilcour  , 

Cen  est  fait  ,  nous  perdons  tout  le  frr.it  queu  ce  jour 

J'espérais  recueillir  de  notre  intelligence. 

P  I  C  A  U  D. 
Yous  me  faites  trembler. 

D  u  L  o  R. 

Allons  :  de  la  prudence  , 
Ou  nous  sommes  peitlus. 

Picard. 

H  ma  surpris  tantôt: 
Quil  revienne  ;  il  sera  repoussé  comme  il  faul. 

D  u  L   O   R. 
Le  tems  est  précieux. 
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P    I   C  A  R  D. 

Je  vole. 
D  U  L  O  R. 

En  senlînelle. 

Pour  atteindre  ton  Lut  ,  allons,    Dulor  ,  du  zèle. 
Armé  de  cet  écrit,  cours  chez  tes  créanciers  ; 
Ils  oiit  mis  sur  tes  pas  la  meute  dos  huissiers  ; 
Mais  résisteront-ils  à  cette  signature  î 
Délivré  de  ce  soin  ,  n'iui])orle  à  quelle  usure  i 
Procure- toi  de  lor  ,  et  prévenant  Dnpon  , 
Rends-loi  par  ton  hymen  maître  de  la  maison. 


ACTE    V. 


SCENE     I. 

DULOR,  seul. 

Tout  seconde  mes  vœux:  Meilcour,  tonjours  la  dupe 

De  1  adroite  Emilie  ,  en  ce  moment  s  occupe 

De  fixer  mon  bonheur  ,  et  pour  comlile  de  bien  , 

(  elluicne  d  accord  en  presse  le  nioven  ; 

ïani  ne  parait  point  à  ce  doux  h> menée 

Prendre  un  vil  intérêt  ,  mais  elle  est  entraînée 

Par  1  ascendant  du  père  ;  et  fespoir  séduisant 

Dont  j  ai  (iattc  Picard  ,  m'est  un  bien  svir  garant 

Que  Dupon  ea  ces  lieux  ne  pourra  nous  surprendrC- 

Trop  fortuné  Dulor  !  aurais-tu  pu  l attendre  , 

Iluiné  ,  sans  crédit,  trem})laot  d'être  arrêté  , 

A  loucher  de  si  près  à  la  lélicilé  ! 

O  bienfaisante  intrigue  !  il  faut  que  je  1  avoue  « 

X^a  fortune  à  ton  gré  laisse  tourner  sa  roue. 

fil!  ■  ■  «a 

SCÈNE    IL 
E  M  I  E  I  E  ,    D  U  L  O  R. 

E  M  I  L  I  K,  l'air  troublé. 

Ah,  Dulor!  est-ce  vous? 

Dulor. 

Grands  dieux  !  d'où  peut  yenit 
liC  trouble  où?... 

E  M  I  L  I  E. 
Quel  danger  uoiis  Tenons  de  courir  ! 
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J'aî  vu  I'*înst«nt ,  Monsieur,  j'en  suis  eucor  U'emljlaule, 
Où  c'clall  luit  tle  nous. 

D  U  L  O  R. 
Comment  ! 
E  M  I  L  I   F, 

Impatiente 
De  liei'  votre  sort  à  celui  de  Fani, 
Je  sors  pour  enc^oger  l'iiuloleut  Danceiii 
A  pas.'ser  le  coiilral:  je  laisse  Celimène 
Causant  avec  Weilcour. 

D  U  L  O  R  ,  rt  pai-i. 

Encore  une  autre  scène  ! 

fiant. . 

Eli  bien  !  Madame  ? 

Emilie. 

Eh  ))ien!  en  traversant  la  co'ir, 
J'entrevois,  dans  un  coin,  Dubois  avec  Dui'our: 
En  qualité  de  cliel' de  la  correspondance, 
Dubois,  vous  le  savez,  a  servi  ma  vengeance  5 
C'est  lui  qui  s'est  cliargé  du  soin  de  l'elenir 
L'ordre  pour  Dupon  (ils. 

D  U  L  O  R. 

\  ous  me  faites  frémir  ! 
Kous  am\ait-il  traliis? 

E  M  I  L  I  F. 

Il  pouvait  Jii^n  le  faire  « 
D'mi  écrit  de  ma  main  étant  dépositaire, 
Qui  met  tout  sur  mou  compte. 

D  U  L  O  R ,  «  part. 

Ecrit  bien  imprudent  J 

Que  faire? 

E  M  1  L  1  K. 
Le  voici  :  je  gagne  lestement 
Le  bout  du  corridor  :  et  dans  une  emlirasure 
D  enlever  leur  secret  je  me  mets  en  mesure; 
A  peine  élais-je  là,  (pie  mes  coquins  d'accord 
S'engagent  pour  nous  perdre  à  tenter  unelfort. 
'  U  U  L  O  R. 

Les  malheureux  ! 

Emilie. 
J'écoule,  et  tâche  de  comprendra 
L'ingcnieu-s.  moyen  que  Dui'our  a  pu  prendre 
Pour  séduire  Dubois:  mais  je  le  lente  en  vaii!  ; 
Les  traîtres  en  causant  vont  loujoi^rs  leur  cliemin, 
Je  ne  les  eulends  plus  :  je  ne  perds  point  courage; 
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J'observe  bieu  leurs  pas,  leiir  geste,  leur  visage. 

Et  trouvant  à  Dubois  un  air  bas  suppliant, 

A  Dufour ,  iui  coulraire,  im  ton  baut,  suffisant. 

J'en  conchis  que  Dutour,  intrigant  dès  l'ealauee, 

Nous  avait  devinés  :  que  par  sou  assurance 

Il  avait  etïra'.  é  le  timide  Du])ois  ; 

Et  voici  le  projel  qu'à  Finstaut  je  conçois. 

Dufour  part,  Dubois  rentre,  il  me  voit  et  se  trouble. 

Je  feins  d'être  en  t'ureur,  et  sa  frayeur  redouble, 

«  Toiià  comme  sur  vous,  Monsieur,  je  puis  compter, 

*»  Lui  dis-je  d'un  ton  baut!  pour  vous  déconcerter, 

«  Pour  avoir  vos  secrets,  il  suffit  qu'on  menace  1 

ri  Aux  avis  de  Dufour  je  dois  bien  rendre  grdce: 

"  Ce  généreux,  ami,  par  un  détour  beureus, 

n  Sur  nos  communs  dangers  vient  de  m  ouvrir  les  veux. 

»'  Fias  de  délai.  Monsieur:  ou  rendez-moi  ma  lettre, 

ri  Ou  moi-même  à  l'inrtaut  je  vous  déclare  un  traître.  ' 

ri  "\  ous  savez  mon  crédit:  résistez,  je  vous  perds,  n 

«  Comment!  me  dit  Dubois,  alors  que  je  vous  sers...."» 

«.'  Point  de  détours.  Monsieur,  on  ma  lettre  ou  ma  haine: 

«   Choisissez."  Tout  confus  et  respirant  à  peine,"      '  " '" 

11  cherche  alors  l'écrit,  le  trouve,  et  le  voilà. 

i  Elle  le  donne  à  lire  à  DuIqv, 

D  U  L  O  R. 
Qu'à  propos  le  liasard  vous  a  conduite  là  ! 
EMILIE. 

Ceu  était  fait,  Dubois Celimène!... 

DULOli.,  met,  açec  precij)itatioii  le  papier  dans  sa  poche. 

Silence! 


.  SCENE    III. 

CELIMENE,   EMILIE,   D  U  L  O  R. 

Celimène.  - 

Jl  OUT  réussit  ,'TVÏousieur,  selon  notre  espérance. 
Meiicôiîr  comblé  vos  vœux.:  mais  n  admirez-vous  paa 
Comment  à  noire  gré  nous  dirigeons  ses. pas i"  ,  y 

Voilà  bien  le  français;  au  milieu  des  batailles 
Ardent,  impétiteux,  canon,  fossés,  murailles. 
Tout  cède  à  ses  efforts:  rentré  dans  ses  foyers. 
Au  myrte  de  1  amour  il  mêle  ses  lauriers, 
IjCs  dépose  a  nos  pieds  ;  et  caressant  sa  chaîne , 
6e  livre  sans  réserve  au  peuchaul  qui  l'entraîne. 
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F,  M  T  L  T  E. 

Tous  ne  sont  pas  ainsi  faciles  à  mener; 
J'en  connais  qu'ardemment  on  voudrait  enchaîner» 
Qui  niaîlrisant  l'amour,  ainsi  que  la  victoire,. 
A  la  séduction  dérolteront  leur  gloire  ... 

Celimene. 
Si  Madame  voulait  se  donner  le  plaisir.... 

E  M  I  L  I  F, ,  à  J)ufor  sans  répondre  à  Celimènt. 
Je  trouve  que  Meilcour  tarde  Lien  à  venir. 

Celimene. 
Il  est  avec  Dubois. 

D  U  L  O  R. 
Que  diles-vous  ,  Madame  ? 
Celimene. 
Ils  parlent  eu  secret. 

D  u  L  o   R ,  «  Emilie. 

Ah  !  sans  doute  l'on  trame 
Des  complots  contre  nous. 

E  M  I   L  I  K. 

Serail-il  vrai,  grands  dieux! 

D   u   L    o   R. 

Mon  triomphe  nous  fait  ici  tant  d^envieux  ! 
Ou  a  quèl(|ue  raison  pour  se  trouver  ensemble. 
Ah!   Madame,  courez... 

Emilie,  regardant  Celimene  d'un  air  de  pitié» 
L^imljécille!  (Me  sort). 

D   u   L    O   R. 

Je  tremble 
Qu'un  nouvel  accidejit!... 

C  E  L  I  M  E  iX  E ,  alarmée  de  l'état  où  elle  voit  Dulor. 

Pourquoi  donc  vous  troubler?. 
D  U  L  O  Pi  ,  sans  répondre  à  Celimene. 
Si  près  du  port  le  ciel  voudrait-il  m'accabler? 

Emilie,  rentrant. 
Les  voici. 

D  U  L  O  R. 
Je  renais. 


SCENE    IV. 

DULOR,    CELIMENE,  EMILIE,    FANI, 

M  E  I  L  C  O  U  R  ,     L  E    N  o  T  A  I  R  E. 


DU  L  o  R  ,  fi  Fani. 
jLkM  bien!  puis-je  m^attenclr* 
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Qu'âmes  vœux  anjourtVliui  Fani  daign3  se  rendre? 

F  A.  N  1  .  tristement. 
Mon  père  à  cel  h\  mea  attache  sou  Lonhetir: 
J'obéis.'... 

M  F,  1  L  C  O  U  R  ,   à  Dtilor. 
C'en  est  fait:  je  viens  avec  Monsîeui' 
D'assurer  votre  sort.  .. 

F  A  N  1  ,  à  part. 

Cachous  uotre  tristesse. 
M  E  I   I.   c  o   u   R. 
Faui  n'est  point  dotée  au  gré  de  ma  tendresse  : 
Sou  père  a  su  couihallre,  et  non  pas  i  earichir. 

D  L    L  O  R. 
Le  sort  ui^en  a  vouhî  réserver  le  plaisir  : 
Mais  quel  don  ofuirai-je  à  votre  aimable  fille, 

Qui  puisse  \ 

M    E   I    L   C    O    U   R. 
Aucun. 

D  U  L  O  R. 
Aucun  1  généreuse  famille* 
Le  ciel  a  dans  vos  cœurs  mis  toutes  les  vertus. 

au  N'olufre, 

Monsieur,  dotez  Fani  de  trois  cent  mille  écus. 

L  F,    N  O  T  A  f  R  E. 
De  trois  cent  mille  écus  ! 

D  U  L  O  R, 

Yoyez  ÎNïademoiselIe  , 
Et  jugez  si  Dulor  peut  faire  moins  pour  elle. 

E  31  1  L  I  E  ,  à  Dulor. 
Je  reconnais  bien  là  votre  cœur  généreux. 

C    E   L    I    M    E    N    E. 

Admirable  conduite  '  ah  .,  Rlousieur  ,  quels  beaux  nœuds 
yous  formez  aujourdhni! 

Le  ]S  o  t  a  t  r  e. 

Monsieur  ,  faut-il  écrire  ? 

M  E  I  L  G  O  U  R. 

en  T7o>aire.  à  Vu /or, 

Non  ,  Monsieur  :  ce  trail-là  mérile  qu'on  l'admire  ; 
Mais  ([uand  à  vos  vertus  INIellcour  veut  s'allier. 
Que  Pliidigue  Diipon  ne  puisse  publier 
Que,  séthiit  par  l'appal  d'un  immense  douaire  , 
*'J  immole  à  ia  forluue  une  fdle  si  chère. 

Dulor. 

Eh  que  peuvent  ,  Monsieur  ,  les  propos  de  Dupon! 
Tarlufîè  maladroit  ,  si  dans  celle  maison 
Il  eut  l'art  de  cacher  les  vices  de  sou  ame  •, 


COMÉDIE.  87 

liC  puLlIc  le  connaîl  :  démanchez  à  Madame. 

Celimene. 
Oh  sans  doute!  aprcs  loul ,  la  liaiue  des  méchaos 
Est  un  litre  de  plus  pour  les  liouncles  gciis. 

M  E  1  L  c  o  u  R. 
Je  persiste  ;  je  veux  échapper  à  l'envie. 
Par  quinze  ans  de  travail,  de  soin^  d  économie. 
J'ai  rainas.sé  ,  Monsieur  ,  ces  trois  cent  mille  l'rancs; 
Je  les  donne  à  l'aui  ;  c'est  bien  peu  ,  je  le  sens  ; 
Becevez-les  toujours  comme  uu  sur  témoignage 
De  ma  siucùre  estime. 

D  u  L  o  R. 

Ah  ,  Monsieur  ,  ce  langage 
M'impose  des  devoirs  que  je  saurai  remplir  1 
J'accepte  vos  présens  :  laissez-moi  le  plaisir 
D  enrichir  à  mon  tour  la  jjeaulé  ,  la  sagesse. 

M  K  1  L  C  O  u  I\ ,  avec  fermeté. 
Je  n'y  puis  consentir  :  si  c  est  une  faiblesse, 
Pardonuez-la  ,  Monsieur. 

E  M  1  L  I  E  ,   impatientée. 

\.e  Ministre  est  Jaloux; 
Que  Faui  ne  reçoive  aucun  présent  de  vous  ; 
"Vous  savez  ses  raisons  ;  cédez. 

M    E    I    L  C    o    u   R. 

Je  vous  en  prie.; 
D  U  L  O  R. 

Tons  l'exigez  .,  "Monsieur  \  signons  :  je  sacrifie 
Le  plus  cher  de  mes  vœux. 


S  C  E  N  E     V. 

DULOR,  EMILIE,  FAM,  CELIMENE,  MEILCOUR, 
PICAKD,  LE  Messager,  le  Notaire. 

Picard,  accourante 

Un  messager  d'état! 
Emilie,  à  Dulor. 
J'ai  frémi  ! 

D  u  L   o   R ,  rt  Emilie, 
Pourquoi  donc  ? 

E  M  i  L  1  E ,  à  Diilor. 

Je  ne  sais  j  ce  coulraS 
Devrait  être  signé. 
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M  E  I  L   C  O  u  R  ,   a/i  Messager. 
-iJi  hion  !  quelle  nouvelle 
Nous  apporte  Monsieur  ? 

Le  Messager. 

à  ftclrf. 

Lisez  :  elle  est  cruel'çi 
M  E  I  L  c  O  U  R. 
Ma  clëmissiou  ! 

D  u  L  o  R. 
Ciel! 

Emilie. 
C^est  un  trait  tle  Dupon. 
Celimene. 
Il  n'en  faut  pas  douter. 

Emilie. 
N  avais-je  pas  raison  ? 
MEILCOUR,a«  Messager. 
U  suffît. 

Le  Messager. 

Non  ,  Monsieur ,  ma  mission  m'oblige 
A  vous  faire  siguer. 

M  E  I  L  c  O  u  R. 
Quoi  ,  Monsieur  ,  on  exige 

Sans  nie  voir  ,  sans  meuteudre  ! 

Le  Messager. 

Oui  :  tel  est  mon  devoir. 
Emilie. 

Le  voilà  1  votre  ami  !  c'est  le  trait  le  plus  noir 

MeilcouR,   après  Jin  instant  de  réflexion. 
Il  faut  siguer  :  peut-être  avals-je  lieu  à  attendre 
Qu'avant  de  me  juger  on  daignerait  m^entendre; 
Mais  puisque  saus  égard  ou  me  traite  en  ce  jour  , 
On  ne  me  verra  point  supplier  à  mon  tour  ; 
Je  sais  que  mon  honneur  ne  tient  pas  à  ma  place  ; 
Et  d'ailleurs  ce  n'est  pas  ma  première  disgrâce: 
Allez!... 

Le  Messager. 

Que  de  grandeur  !  (il  sort ) 

]MeiLCOUR,«  Dulor. 

Ce  revers,  ]e  le  sens, 
A  dû.  Monsieur  Dulor,  clianger  vos  senlimeus , 
^.e  vous  contraignez  pas;  Faui,  comme  sou  père. 
Saura  braver  les  traits  d'un  arrêt  si  sévère. 

Fan  l ,  vifCTiienf. 
Ah!  sans  doute,  Monsieur! 

M  E  1  L  c  o  u  R. 
'  Les  voilà  satisfaits  « 
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Mes  liiclies  ennemis  ! 

Emilie,  à  Dulor. 

Ali ,  IVioiisieiir  ,  quels  regrels 
Vous  devez  éprouver  !  (bas.)  Sin-ions. 

C    E    L    1    M    E    N    E. 

Quelle  injustice 
On  a  faite  à  Monsieur  !  (bas  à  Dulor.)  Tenez. 
Dulor. 

r/est  un  caprice 
Indigne,  abominal>Ie  ,  et  j'en  suis  conft)ndu  ; 
Mais  on  ne  peut,  JNJonoieur,  vous  ravir  la  vertu. 
Que  peuvent  coiitie  vous  tous  les  traits  de  l'envie î 
A  voti'e  fiile  ,  à  vous ,  je  consacre  ma  vie. 

M  î    i  L  c  o  u  R. 
Quoi ,  Dulor  ! 

Dulor. 

Oui,  IMonsieur  ;  iaiit  de  vertus,  d'appas.. 
M'en  imposent  la  loi  ;  ne  me  rel'nsc/c  pas  : 
Dulor  a  quelques  droits  à  -totre  bienveillance. 

M  E  1  L  C  O  U  K. 
Fanl! 

Dulor. 
J'ai  vos  bienfaits  ,  ^Monsieur ,  en  ma  puissance  ; 
J'y  liens  trop  pour  les  rendre. 

M    E   I   L   C    O    U   R. 

Et  l'on  peut  l'accuser  !. 
Détestable  Dupon! 

Dulor. 
Il  faut  le  mépriser. 
M  E  I  L  c  O  u  R. 
lie  mépriser  !  l'ingrat  !  quand  il.  me  doit  la  vie, 
S'acharner  contre  noue  avec  cette  furie! 
S'il  s'offrait  à  mes  yeux,  je  pourrais... 


SCENE     VI. 
LES     P  Fv  É  C  É  D  E  N  S  ,     D  U  P  O  N^ 


Qu  entends-Je  ? 


Dupon. 

DULOR. 

Emilie. 


L 


E  VOICJ^ 


Ciel  ! 

Celimènb, 
Dupon  î 


M 
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F  A  is  I. 

JNJon  pore! 
M  E  I  L  c  o  u  R. 

Vous  ici  ! 
Yous ,  Monsieur ,  vous  ! 

13  u  P  o  N  ,  froidement. 

i'y  yieus  accomplii'  ma  promesse. 
Je  t'ai  prédit  tanlct  que  Tiatrigue  et  Tadresse 
Daus  des  pièges  aliVeus.  te  sauraieuL  entraîner: 
Je  uai  (jue  trop,  x.leilcour ,  eu  Tari  de  deviner. 
D   u   L   O   R. 

Hypocrite  ! 

Emilie. 
Chassez-le. 

M   E    I    L    c    O    u  R. 
Arrêtez. 
D  U  P  O  N  ,  avec  force ,  à  Didor. 
Téméraire  ! 
M  E  I  L  C  O  U  R  ,  à  part. 
Sa  présence  ,  son  ton ,  irritent  ma  colère. 

haut  à  Dupon. 

Yeuez-Tous  m  insulter,  Ptlousieur,  par  vos  succès? 

D  u  P  O   N ,  ai'ec  dignité. 
Je  viens  pour  mettre  un  terme  aux  coupables  excès 
Où  t  entraîne  une  erreur  sans  doute  bien  funeste. 

Meilcour. 
Quoi  !  vous  démentiriez  des  faits  que  tout  atteste , 
Dont  Madame  avait  pris  le  soin  de  m  avertir, 
lit  que  moins  confiant  j'aurais  pu  prévenir? 
»  •  '  m 

SCÈNE     VIL 

LES     PRÉCÈDE  NS,     DUFOUR. 

D  u  F  o  u  R. 

Ol'1,  Monsieur,  il  le  peut. 

Meilcour. 

Ciel  !   que  viens-Je  d'entendre! 
D  u  F  o  u   R. 
Un  aveu  qui  sans  doute  a  droit  de  vous  surprendre  \ 
Yous  ignorez  encor  que  ,  si  par  Dupon  (ils 
Yos  ordi'es  avec  hoin  n'ont  pas  été  remplis , 
Le  crime  en  appartient  à  ces  indignes  traîtres: 
ils  ont  eu  l'impudeur  de  supprimer  vos  lettres. 

M  £  i  L  C   O  U  R, 
Grand*  dieux  f 
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Emilie. 
Pour  parvenir  an  l)iit  de  vos  projets  , 
Que  u'avez-Yous  aussi  supprimé  vos  billels  i 

D  u  F  o   u  R. 
Comment  ! 

D  u  L  o  R. 
Monsieur  sait  tout. 

D    u    F    o    u    R. 

Non  1  Monsieur,  pas  encore^ 
Et  Je  vais  révéler  des  secrets  qu'il  ignore  : 

Pernietiez  que  Dubois  à  ceci  soit  présent. 

Emilie. 
Qii  aurait-il  de  commun  ?. . 

M  E  i  L  c  o  u  R. 

Qu'on  l'appelle  à  l'instant. 
E  M  1  L  i  E. 
Lorsque  j'ai  tant  de  fois  prouvé  leur  impudence, 
Pouvez-vous  à  ce  point  pousser  la  complaisance  ? 

M  E  1  L  c  o  u  R. 
Je  veux  que  votre  honneur  brille  dans  tout  son  jour. 
»■  — — * 

SCÈNE     VIII. 

LES    PRÉCÉDENS,    DUBOIS. 

Dubois. 

Que  désire  Monsieur? 

MeilcouR- 

Répondez  à  Dufour., 
D    u   F    o    u   R. 

Le  moment  est  venu  de  prouver  votre  zèle  :  "^ 

Dévoilez  à  l'instant  l'intrigue  criminelle 
Par  laquelle  Madame  a  cru  perdre  Dupon, 
La  preuve  est  dans  vos  mains. 

Meilcour. 
Parlez. 
D  u   L    O   R. 

Dieux  ! 
BI  E  I  L  C  O  U  R  ,  à  part. 

Quel  soupçon  ! 
E  M  I  L  ï  E,   affectant  de  la  fermeté. 
Oui  ,  Monsieur ,  bannissant  toute  vaine  contrainte , 
Hardiment  sur  mon  compte  expliquez-vous  sans  Teinte  ; 
Et  puisque  vous  avez  les  preuves  dans  vos  mains , 
Apprenez  à  Monsieur  quels  furent  mes  desseins. 
J'ose  1  au  nom  de  Meilcour,  vous  donner  l'assurance 
Quou  vous  affranchira  des  traits  de  la  vengeance. 
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Dubois. 

Je  suis  reconnaissanl  de  cette  attention  : 
3Mais  Monsieur  est  instruit  de  mon  opinion. 
Je  Tavais  prévenu  quou  machinait  sa  perle  ; 
Et  puisque  heureusement  ^intrigue  est  découAcrte , 
Je  puis  donc  sans  danger ,  Dutour ,  vous  prévenir 
Que  ,  pour  vous  démasquer,  j'ai  paru  vous  servir. 
M   E   I    L    C   O    U   P. 

Fil  hieu ,  Mousiear  ? 

D  u  F  o  u  R. 
Comment  ! 
D  u  p  o  N. 

Il  fallait  vous  allendre 
A  ce  trait  de  leur  part.   Ceci  doit  vous  apprendre 
Combien  j Vivais  raison  lorsque  je  vous  disais 
Que  vous  seriez  ,  Monsieur  ,  trompé  dans  vos  projets. 
Pour  perdre  un  intrigant ,  paraître  sou  complice , 
Eu  voulant  le  punir,  cest  protéger  le  vice. 
"Vous  en  voyez  PeCfet.  Mais  leur  perversilé 
KVii  recevra  pas  moins  un  pris,  bien  mérité. 
"Voyons  à  ce  témoin  ce  qu'ils  pourront  répondre, 
Et  s'ils  auront  aussi  l'espoir  de  le  coufoudre  : 
Entrez ,  Monsieur  Rollet. 

D  u  F  o  u  R  ,  <i  Dulor. 

Tous  vous  troublez  enfin  ? 
Dulor. 
Moi ,  JMousieur  ! 

Meilcour,^  Dulor. 
INlalheureux  !  votre  crime  est  certaia: 
Je  vous  ai  vu  frémir. 

I>       I     I  I  II     ..  ,  I.. »— — li.— ^M 

SCÈNE    IX. 
LES    PRÉCÉDENS,    ROLLET. 

R  o  L  L   E  T  1  au  Ministse. 

OI  je  prends  la  licence 
De  paraître  en  ces  lieux  ,  cest  par  obéissance 
Ados  ordres  exprès  qui  m  enjoignent .,  Monsieur, 
De  Swisir... 

Emilie. 

K  O  L  L  E  T. 
Dulor. 

Dulor. 
Moi  \ 
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R  O  L  L  F.  T. 

Faiies-mol  l'iionneur 
De  penser  que  jVproiive  un  chagrin  vil ,  cxlrenie, 
])e  ce  tris  le  accident  -,  mais  vous  seiilez  YOus-iném« 
Qui!  U0U8  faut... 

D  U  P  O  N. 
Acliever. 

R  O  L  L  E  T. 

Bon  :  le  Gouverneraeut  f 
PrcA-enu  que  Monsieur  avait  complaisauïmeut 

à  Dijlor. 

Siî^ué  ce  trailé-ei ,  dont  pour  votre  avantage 
\ous  commenciez  à  faire  uu  excellent  usage, 

7no7ifrurtf  T)upon. 

I,e  Gouvernement  donc  ^  par  Monsieur  bien  instruit, 

I/a  retiré  iies  mains  de  ce  jnif  en  crédit 

Qui  devait,  sans  paraître  agir  pour  voire  comple, 

Sur  A'os  gains  à  venir  vous  donner  un  à-couiple  ; 

3it  m'a  chargé  ,  Monsieur  ,  en  eiécution 

De  ce  jugement-ci ,  de  rarreslaiion 

Dont  s'agit... 

E  M  I  L  I  F.  ^  à  Bulor. 
Yous  auriez  trompé  ma  confiance  ! 
D  U  L  O  R^  à  Emilie. 
J'ai  suivi  votre  exemple. 

Emilie. 

O  ciel!  quelle  impudence! 
Quoi!  vous... 

D   U   L    o    R. 

N'ouldiez  pas  le  nœud  qui  nous  unit, 
Et  a^G^  j'ai  dans  mes  mains  un  important  écrit 
Par  lequel  je  pourrais  éclairer  le  Minisire. 

E  M  I  L  1  E  ,  j-£  rappelant  son  'imprudence. 
Justes  dieux  ! 

M  E  I  L  c  o  u  R. 
Aclievez. 

E  M   I  L   I   E ,   <i  part. 

Evénement  sinistre  ! 

à  Bulor. 

Monsieur!.. 

MEiLCOUR,<i  Dulor. 
Parlerez-vous  't 

Du  L  O  R  ,  <i  Emilie. 

Sans  doute  avec  regret 
Je  confie  à  Monsieur  ce  dangereux  secret  ; 
Mais  je  connais  pour  moi  voire  excès  de  lendx'esse  « 
Et  je  veux  éviter  que  par  délicatesse 
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De  vos  brlUans  hatils  faits  vous  me  fassiez  honneur. 

à  Meilcour. 

Parcourez  cette  lettre ,  et  connaissez  le  cœur 
De  la  tendre  Emilie. 

D  u  p  o  N. 

O  céleste  justice  l 

Meilcour. 
Quelle  horreur  ! 

D  u  L  O  R. 
Yoiis  vo\  ez... 
Meilcour. 

Un  incliqne  Complice 
Qui  joint  la  traliisou  à  tous  ces  attentais. 

D  U   L  O  R. 
Quoi ,  Monsieur  ! 

Meilcour. 
Quon  le  chasse...  Allez  ,  vils  scélérats! 
Dans  1  "état  où  je  suis... 

D  U  F  G  U  R. 
Monsieur! 
F  A  IS  I. 

Mon  père  ! 
D  U  p  o  N. 

Arrête  > 
Et  ne  t'avilis  point  :  la  vengeance  s'apprête. 

Meilcour,  i  Dulor. 
Sortez. 

Le     Notai   RE,  i  Dulor, 
Le  portefeuille  ! 

Dulor. 

O  ciel  !  distraction. 
Le    Notaire. 
Ou  naturel  effet  de  1  Inclination. 

Meilcour,  à  Duhoîs'. 
Et  vous  qui  pour  servir  des  projets  de  vengeance  , 
Avez  indignement  trahi  ma  confiance  , 
Attendez-vous  ,  Monsieur ,  à  recevoir  le  prix 
De  votre  lâcheté. 

Dubois.' 
IMonsieur  ,  je  fus  surpris.... 
M  E  I   L  c  o  u  R. 
C en  est  assez  :  allez. 

F  A  N  I . 
O  ciel  !  je  te  rends  grâce  ! 
Meilcour,  <i  Emilie, 
Encore  ici  .,  Madame? 
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Emilie. 

Après  voire  disgrâce 
Croyez-Voiis  donc  ,  TMonsIeiu-  ,  qu'on  puisse  ôlre  jaloux 
De  rester  en  ces  lieux!  à  paraître  cliez  vous 
Lorscpie  j'ai  couseuli  ,  n'avez  pas  la  faiblesse 
De  penser  que  ce  f'At  ])ar  excès  de  tendresse  : 
"felaîliiser  le  Minisire  était  mon  seul  espoir; 
lù  Meiicour  aujoin-dluii  ,  quand  il  perd  le  pouvoir. 
S'il  avait  moins  d  orgueil  ,, penserait  en  lui-uicme 
Que  dans  l'homme  puissant  c'est  le  rang  que  Ion  aime; 
Oi'.e  tout  ce  que  l'on  l'ait  pour  avoir  sa  l'aveiu'  , 
ÏM  est  quun  jeu  dont  on  rit  soi-même  au  fond  du  cœur: 

montiwnl  Di.pon. 

Yoiià  ce  que  Monsieur  aurait  dû.  vous  apprendre. 

mOTi'ranI  Ctliniinc. 

Consolez-vous  pourtant  ,  il  vous  reste  un  cœur  tendre^ 

"Un  cœur  reconnaissant,  sensib'e  à  vos  boutés  , 

Qui  saura  vous  venger  des  inlidélilés 

De  l'ingrate  fortune  ,  et  soulager  vos  peines. 

Celimene. 
Je  ne  ferais  ici  que  des  instances  vaines. 
Quand  Monsieur  perd  son  rang  ,  son  pouvoir,  votre  cœur> 
Il  ne  m  ajqiarlient  pas  d'a.>pirer  à  1  honneur 
De  cahiier  ses  chagrins  ,  et  d'adoucir  sa  vie. 
Ce  n'est  que  dans,  le  sein  de  la  philosophie 
^uG  Monsieur  peut  trouver  deiuconsolatlou  ; 
lit  cesl  le  seul  l'emède  à  son  afiliction. 

Kiinlic  et  Cclinitne  sortent, 
D    U    P    O    N. 

Tu  vois  comme  on  te  iraite. 

M  E  I  L  c  o  u  R. 

Et  Meiicour  le  mérite: 
C'est  là  le  juste  prix  de  ma  lâche  conduite  ! 
Comme  je  sens  mes  torts  ! 

D   u   P   O   N. 

Tu  peux  les  réparer. 

M   E   I   L    c    o    u   R. 

Et  le  moyen  ,  Monsieur  ? 

D  u   p  o  N. 

J'ai  su  le  préparer. 
Tandis  que  contre  nous  on  armait  ta  vengeance, 
Nos  cœurs  veillaient  sur  toi  ;  nous  prenions  ta  défense  \ 
Et  grâces  au  succès  obtenu  par  mon  fils  , 
PJous  avons  triomphé  de  tous  tes  ennemis. 

M  E  I  L  c  O  u  R. 
Quoi  !  Dupon  ,  votre  fils:'... 

D  u  P  o  N. 

Par  une  heureuse  audaco 
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A  rempli  ton  atteuie  ;  et  tu  gardes  ta  place. 
En  voilà  laiTèle. 

M  E  I  L  c  o  U  \R. 
Que  je  (lois  à  vos  soins. 
D  u  P  O   N. 
A  ceux  (le  mon  ami  Meilcour  ne  doit  pas  moins. 

M    E   I   L    c    o    u    R. 

Ail  !  commejit  macquitter  de  ma  reconnaissance  ? 

D  u  P  o  N  ,  prenant  Fmii  dans  ses  bras. 
T.n  fifaruant  à  ninu  (Ils  sa  digue  récompense  , 
Eu  esliniaut  Dulour  ,  eu  te  rappelant  bien 
Qu'un  intrigant  jamais  u  est  un  homme  de  Lien. 

F  IjY. 


Failles  essenileiles  à  corriger. 

Page     2.  A  la  liste  des  Personnages  ,  après  DUBOIS  , 
Employé,  ajou  tez  UN  ]N  O  T  A 1 R  E . 
55.    ï^ers  i5  1  des  laleus  supérieurs,  lisez  des  ta- 

leus  Feconnus. 
75.  Après  le  usrs  21  ,  DULOR  ,  lisez  EMILIE. 
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